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LE CARNET DU SAUVAGE 


Un socialiste, Président de la 
Chambre d'Union Nationale 
Pas flambardes les explications de Paul Faure, dans 


le Populaire, le lendemain de la réélection de Bouisson 
à la présidence de la Chambre ! On comprend ça. Cette 


élection constitue un geste symbolique ipuissance ; 
elle marque les difficultés énormes qu’éprouve le parti 
socialiste à s'arracher des bras des gouvernants bour- 
Seois. 

Il n'a pas osé, à son Congrès de Toulouse, se poser 
même la question de savoir si Bouisson pouvait être can- 
didat à la présidence de cette Chambre d'Union natio- 
nale, et le candidat estampillé par Poincaré. Pas plus 
qu'il n'a osé se demander si un socialiste, en la personne 
de Paul-Boncour, pouvait continuer à représenter le 
gouvernement de Poincaré à la Société des Nations. 
Pas plus, d'ailleurs, qu'il n'a osé se demonder si un 
socialiste comme Albert Thomas pouvait, en qualité 
de directeur du Bureau International du Travail, louan- 
ger le régime fasciste. 

Aujourd'hui que Bouisson est à nouveau président de 
la Chambre, par la grâce de Poincaré et de Tardieu, le 
chef probable du Cabinet de demain, on est forcé de 
sourire quand on continue à lire sous la plume de Blum 
que le parti socialiste saura observer une attitude d'op- 
Position décidée. … 

Pour s'opposer à Poincaré, il faut d’abord s'en sépa- 

rer. Comment s'en séparer quand cinquante députés s0- 
cialistes lui font leurs plus beaux sourires? Et que lui 
répond à leurs gentillesses ? N'est-il pas dans son rôle, 
d'ailleurs, en cherchant à maintenir ou à incorporer le 
Parti socialiste dans l'Union nationale comme il l'avait 
incorporé dans l'Union sacrée de guerre ? Il est dans 
son rôle de défenseur du syslème capitaliste ; c'est le 
barti socialiste qui n'est pas dans le sien quand il écoute 
les sirènes bourgeoises, quard il accepte leurs présents 
et qu'il leur permet d'offrir un fauteuil présidentiel à 
l'un des siens. 
, Quand on frébuche ainsi, dès le départ, c'est que 
l'on n'a pue le pied solide. Cette première abdication 
en appellera d’autres. Je sais lout ce qu'on peut invo- 
quer en faveur de celle-là : Bouisson était déjà président 
de la Chambre, il ne fait qu'y rester ; celte fonction n’a 
Pas un caraclère politique accusé. Autant de raisons 
sans valeur si le parti socialiste était vraiment résolu à 
prendre figure nouvelle, figure d'opposition décidée dans 
celle Chambre. Mais que Sera-t-il quand il ne s'agira 
plus de se maintenir quelque part, mais d'occuper une 
Position nouvelle à caractère politique incontestable? 

On racontait dans les couloirs de la Chambre, ces 
dernières semaines, que Briand, faligué, malade, songe- 
rail au repos et que le portefeuille des Affaires étran- 
&ères serait confié à Paul-Boncour, qui avait, paraît-il 

lonné son acceptation. Si une telle éventualité se pro- 

duisait, qu'est-ce que le parti socialiste serait capable 

de faire? Plus moven de jouer à l’autruche, cetle fois. 

on débarras! diraient, évidemment, certains éléments 

de gauche. Ainsi, Boncour se mettrait de lui-même en 

lehors du parti socialiste, comme jadis Millerand, 
Briand, Augagneur. 


Facile débarras, en effet, si Boncour acceptait ce 
billet de sortie. Mais s'il ne l'acceptait pas? Si ses 
copains du Moulin de la Galette ne l'acceplaient pas 
davantage? Si, à défaut de la bénédiction de son parti, 
il avait celle des dirigeants confédéraux? 

Alors, le parti socialiste se trouverait dans un cruel 
embarras. Qu'un Boncour parte seul, cela n’a pas d'im- 
portance, mais que le parli socialiste entre en lutte avec 
la C.G.T., ou qu'il se scinde, cela en a une grosse, 
une très grosse. 

Les grands diplomates du parti ont de bonnes raisons 
à fournir lant à la droite qu'à la gauche du parti. Com- 
ment afteindre le fameux objectif de 1932, la conquête 
du pouvoir parlementaire, si elles rompaient leur asso. 
ciation qui peut seule permettre, aux prochaines élec- 
tions, d’avoir un groupe parlementaire nombreux, peut- 
être le plus fort de la Chambre? Quelles belles perspec- 
lives devant le parti socialiste français au pouvoir, à un 
moment où l'Allemagne aura gardé son Cabinet dominé 
par les socialistes, où l'Angleterre aura vu revenir un 
gouvernement travailliste, où l'Autriche, la Belgique, la 
Suisse, la Suède, la Norvège auront des socialistes au 
pouvoir, où la politique de l'Europe en un mot Sera 
entre les mains des socialistes ! 

Cette grande politique les contraint au sacrifice d'ava- 
ler Bouisson, d’avaler Boncour, d’avaler Thomas, 
D'avaler tout cela et le reste, tant que le parti socialiste 
ne pourra pas récupérer à gauche ce qu'il perdra à 
droite, de manière à rester un parti massif disposant d'un 
groupe parlementaire imposant ? 

Mais elle a le défaut d'être à échéance lointaine. 
L'attente peut paraître lourde aussi bien aux gens qui ont 
l'appétit du pouvoir qu'aux simples militants socialistes 
qui ont le sentiment de lâcher la proie pour l'ombre, de 
sacrifier l'âme du socialisme à son étiquette. 


Grèves anarcho-syndicalistes ? 
Non !.… stupido-communistes ! 

Vous connaissez la nouvelle rengaine ? 

Il n'est question dans la presse communiste que de 
“ la grève générale anarcho-syndicaliste du 8 août ». 
Dans la discussion ouverte, à propos de la prochaine 
Conférence du parti, entre le Bureau de la Région pari- 
sienne et le Bureau politique, c’est à qui se renverra la 
formule le plus grand nombre de fois. 

Un peu à l'écart, dans son rez-de-chaussée de l'Hu- 
manité, Rappoport, pris par la nostalgie de « la chemise 
sale de la social-démocralie », marmonne ses souvenirs . 
cel du temps où, , les militants de la 
C.G. ‘avant-guerre « décrélaient tous les quinze 
jours la grève générale (sans grévistes) », ce même temps 
où le brave Rappoport inondait la presse socialiste uni- 
verselle de ses calembours sur le syndicalisme révolu- 
fionnaire.. 

Grève générale anarcho-svndicaliste, la grève géné- 
rale du 8 août dernier? Grève générale anarcho-syndi- 
caliste celle du V2 octobre 1925? Grève générale anar- 
Fo celle des T.C.S.R.P. qui vient d’avoir 
lieu? 

Non, grèves générales slupido-communistes, tout sim- 
plement. 
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Gardez, mes amis, ce qui vous appartient en propre, 
ce qui est le fruit de voire savante stratégie, tous ces 
exploits dés généraux ouvriers fabriqués dans les écoles 
de stratégie de Bobigny et d’ailleurs. Jamais, avant- 
guerre, le mn n'a fait la grève générale 
lous les quinze jours. Jamais il ne s’est engagé dans la 
lutte aussi légèrement. 

Dans notre numéro d'octobre 1925, j'ai dit ce que 
nous pensions de la grève générale conire la guerre du 
Maroc ; j'ai montré sa mauvaise préparation, le choix 
stupide du moment pour donner le signal de l'action ; 
le désir d'avoir non pas une lutte sérieuse mais un beau 
communiqué . 

Au 8 août dernier, les mêmes qui parlent aujourd’hui 
de débarrasser le mouvement syndical français de ses 
survivances anarcho-sundicalistes, lançaient pour Sacco et 
Vanzetti un ordre de grève générale qui n'avait dans 
leur esprit qu'un mérite : devancer l'ordre de grève d'une 
heure ou deux que préparait, paraît-il, la C.G.T. La- 
favetie. Il ne fallait pas laisser à celle-ci le mérite d'une 
telle initiative. Au lieu de suivre, d'appuyer, d'ampli- 
fièr le mouvement en faveur des martyrs américains, de 
coopérer à une manifestation puissante capable d'im- 
pressionner le ere de Washingien, ils la ren- 
daient impossible, ils affaiblissaient par un échec le 
mouvement de protestation, ils affaiblissaient la 
C.G.T.U. 

Je revois, ce matin du 8 août, Nathans, de l'Internatio- 
nale des Transports, et un groupe de délégués au Con- 
grès de l'Internationale syndicale d’ Amsterdam, cher- 
chant dans la foule habituelle des boulevards parisiens 
une trace quelconque de grève générale. [Eux aussi ont 


dû penser ce jour-là qu'en France les grèves générales 


se déroulaient sans grévistes; que la C.G,T.U. était 
l'héritière de ce syndicalisme d'avant-guerre dont tous 
les Rappoport de la presse social-démocrate leur avaient 
présenté mille fois la caricature. 

C'est une impression aussi pénible qu'ils auraient rem- 

lée ce matin du jeudi 7 juin, où devait commencer 
la grève des tramways, et autobus parisiens. Dans le cen- 
tre de Paris, la grève ne se faisait pas sentir ; le pour- 
cenlage des grévistes n'avait pas empêché la Compagni 
de sortir un nombre suffisant de voitures ; la banlieu 
paraît-il, en divers points, avait vu la grève, mais Paris 

jeu ou point, Ce mauvais départ de grève, à quoi l'attri- 
LE le ne pense pas qu'il faille l'expliquer par une 
seule cause — et il serait bien utile qu'un camarade des 
T.C.R. P. fire ici les leçons de ce conflit — mais 
parmi les causes diverses je serais surpris que ne figurt 

l'attitude du parti communiste et particulièrement 
Paicle de l'Humanité de la veille, où Villatte disait 
e rédisait que « malgré son apparence de luite corpo- 
rative, nous assistons à une lutte politique importante ». 

Le Svundicat unitaire des T.C.R.P. a-t-il surestimé sa 
force ou a-til été engagé dans cette tentative léméraire 

releuer le défi des révocations qui avaient frappé 
les secrétaires du Syndicat des Producteurs d'Electricité 
puis les siens? 

Que se préparait-il derrière celte déclaration de Sa- 
Tom, au meeting des services publics du jeudi 7 : « 
mouvement des R. P. doit être le début de la 
grève générale des services publics n ?___ 

I faut regarder bien en face la situation e nolre mou- 
vement svndical. Indépendamment de la scission, qui 

_ rend difficiles toutes nos luttes, il faut bien voir que le 
ronal de l’industrie privée est presque maître sur toute 
la ligne ; il ne reste que quelques morceaux résistants, 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


quelques îlois d'organisation destinés à être minés ou 
allaqués un jour ou l’autre. Les ouvriers des services pu- 
blics constituent le gros des deux C.G.T. ; par ce fait 
même, ils doivent veiller avec d'autant plus de prudence 
aux manœuvres de la bourgeoisie et du gouvernement. 
Et parmi les services publics, des Syndicats comme célui 
des Producteurs d'électricité et celui des T.C.R.P. 
devraient être les plus vigilants. J'ai grand'peur que le 
fente communiste n'obseurcisse la vue de leurs ruili- 
lants. 


des secrétaires signataires de l'ordre de 
chômage. Quand on veut démoraliser et détruire une or- 
ganisation, on ne s'y prend pas autrement. 


Mariage a-t-il été encouragé par le coup de maître 
du patronat de l'électricité? À mon tour de marquer un 
coup, s'est-il dit? Et le premier prétexte offert il l'a 
saisi, Le Syndicat unitaire des T.C.R.P., qui n'a pas 
de Salom à sa tête, a voulu, c'est compréhensible, rele- 
ver le coup et montrer qu'on ne révoquerait pas deux 
fois de suite des secrétaires de syndicats des services 
publics. Il devait le relever. Il n’y a pas réussi. Rien ne 
dit qu'il ne se rattrapera pas un jour plus ow moins pro- 
chain. Mais après ces trois journées de lutte, qu'il panse 
vite ses blessures, qu'il se guérisse de l'illusion que sa 
force n'est pas en lui, mais à côlé, dans le parti com- 
munisle ; qu'il se débarrasse des méthodes stupido-com- 
munistes, 

PIERRE MONATTE. 

PS. — J'apprends au dernier moment que Victor Serge 
est sorti de prison. C'est probablement le résultat des pro- 
leslations qui s'élaient déjà élevées et de celles qui se 


is j'apprends en même lemps qu'une cinquantaine de 
nouvelles arrestations de militants de l'Opposition viennent 
de se produire à Moscou. 


La Colles de Pas 


Dons li C. G. T. U., la démocratie syndicale 
règne, La Charte d'Amiens y est respectée. 

Paroles de Hounsiovr, au Congrès des Indirectes, Humar 
nité.du 10 juin). 











L'organisation du Parti a été détruite début 1925 
{transjormation en cellules), Les sections ont été 
dissoutes avant que soïent mises en marche les 
cellules. G 

Gun Mira, Humanité, 10 juin) 

Je crois que les enquêtes générales sur la Russie 
telles que celles de G. Duhamel, de Mme Andrée Viol- 
lis, ou de moi-même, ont vraiment dit l'essentiel sur 
celle autre Europe 

Loc Donwrain, « Une heure ave 
Nouvelles Littérairex du 12 mi 
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Une nouvelle étape 





de l’Internationale Syndicale Rouge 









tite renseigner le lecteur sur un 
point de détail qui a son importance. Ce qui suit 
ne saurait s'appeler un comple rendu du quatribn 
Congrès de l'internationale Syndicale Rouge 

réuni à Moscou, du 18 murs au 3 avril dern 

Ce n'est pas un compt pour la simple raison 
que je n'ai pas assisté ni participé à ce Congrès, Et, 
vous le pensez, si un emmarade de notre minorité du 
Congrès de Bordeaux y avait parUicipé, où au moins 
ssislé, avec quel enrpressement je lui passerais Je 
porte-plume | 

Mais nous n'en sommes pas 
démocratie syndicale qui aurait voulu, semble-t-Il, 
que Madame la Commission Exécutive de la C.G.T.U. 
se souciât d'assurer à notre ten: 
puisse-t-elle paraître avec ses 40 Syndic 2ongrès 
de Bordeaux, une représentation dans la délégation 
françuise. 

Je suis bien tranquille sur ce point. Je sals cette 
mmission Exécutive suffisamment homogène quous 
‘y avions qu'un suppléant, 01 de le 
mettre dehors), pour qu'une telle 
mer chez l'un de ses anembres, Le 
où un Hichetta se sentait assez d'indé 


1 me fauk Lout de 
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bi 
nait un où plusieurs minoritaires ? Si la q 
pose c'est parce que les heureux syndiqués q 
les membres de là C.G,T.U, n'ont pas encore 
à l'heure qu'il est de la composition de « leur » 
délégation, et que, ma foi, cetle délégation à pu 
comprendre des minoritaires sans que les militants de 
ue Syndicaliste le sachent seulement 

J'ai même comme l'impression qu'en effet il y eut 
ires dans la délégation puisqu'un beau 
matin j'ai trouvé sur ann table une partie de la sténor 
graphie officielle du Congrès, C'est grâce à cet envoi 
que je vais pouvoir retracer pour les lecteurs de la 
févolution Prolélartenne l'essentiel des débats 

Auparavant, je veux remercier l'auteur d'une si 
ugréable surprise, Qui est-ce done ? C'est peut-être un 
de ces délégués qui, un matin, se trouvant à deux où 
{rois seuls Français dans la salle du Congrès 
Mandèrent où avait bien pu passer le gros 
délégation ? La « fraction » de la délégatio 
réunie, et cos deux où {rois pelés, à moins que ce 
fussent des galeux, avaient 616 laissés à la porte, € 
re au Congrès lui-même, Un de ces « pelés » 
Mmaura peut-être envoyé la sténographie ? 

On me permettra d'insister sur un troisième point 
de détail, Cotle manière de pte rendu d'après 
Slénographie » ne sera pas inutile, attendu que « nos 
délégués, camarades de la C. 6, T. U., n'ont pas 
encore pris la peine de nous conier, même en gros, 
<e qui se dit et ce qui se fit à cè 

Oui, je sais, il y a eu, dans ln grande salle de la 
Maison des Syndicats, le, 18 mai, un compte rendu 
aux membres des Conseils Syndicaux de la région pa 
tisienne, et je suis encore à regretter de n'avoir pu 
Y assister. Mais j'imagine que c'est le lot de bien des 
















































































militants un 
vince. 

= Vous n'avez rien perdu, me dira un umi qui, 
jui, était présent, À l'accoutumée, Monmousseau et 
Raynaud nous ont fait de longs discours, dont on 
pu lire le résumé dans l'Humanité, mais leurs 0 
cours ne trai 
concernant la C. € 
grès, point 

Aù fait quel besoin de compte rendu ? Ce qui vous 
regarde, membres de la C.G.TU, ce pe 
prendre, de comprendre, dé juger. C'est d'appliquer. 
C'est d'obéir. 

On auraitbion Lort de croire que ce ne sont là que 
de « petites choses ». Si nous récapitulons, nous trou- 
vons : 

1° Pas de représentation de la minorité du Congrès 
de Bordeaux dans la délégation ; 

2 Les syndiqués unitaires ignorent encore In com 
position de celle délégation ; 
ä Les syndiqués unitaires atte 
compte rendu du Congrès par 


LE BILAN ET LES OBJECTIFS 
DU MOUVEMENT INTERNATIONAL 


« Le bilan et les objectifs du mouvement syndical 
international » tel est le point de l'ordre du jour qui 
enu le plus longtemps l'attention de 

Wième congrès. 

Cela embrasse tout ce qui, de près ou de loin, tou- 
che au mouvement syndical international, et In géné- 

lité de la fomnule a autorisé les orateurs à parler 
des sujets les plus divers 

Sans doute celte façon de concevoir l'ordre du jour 
d'un congrès international des syndicats permet-elle 
aux échafaudeurs de systèmes de se donner Ubre 
cours, et n'étant limités ni dans l'espace ni dans le 
temps, les militants russes peuvent satisfaire leur ru 
mie de construire des thèses, 

Mais je me demande si c'est vraiment là bonne mé. 
thode pour obtenir d'un congrès international des 
syndicats qu'il mène à bien son travail ; pour que, 
sur les grandes questions du moment, ik fasse l'una- 
lyse de loutes les expériences nationales : pour qu'il 
lire de cette analyse les leçons qui valent pour tous : 
pour qu'il établisse, sur ces bases, les grandes direc- 
lives et les tâches d'avent 

1 serait préférable de fixer l'ordre du jou 
congrès international d'une tout autre fnçon 
lyser el comparer les diverses expéritnces nationales, 
cela suppose qu'on en fixe à l'avance les points d'ana- 
lyse el de compuraison. C'est justement pour cela 
qu'on établit un ordre du jour, et c'est seulement 
de cette façon que les délégués viennent au congrès 
après avoir bien préparé leur part de collaboration 
sur chaque point 

Faute d'avoir ainsi planté des jalons dans ce champ 
jtamense qu'est le mouvement syndical international, 
faute d'avoir sérié les questions et choisi les plus 
actuelles el les plus urgentes pour la classe ouvrière, 


cer par ceux de pro- 







ient que de l'application des décisions 


D. De compte rendu du Con- 
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il à ce quatrième congrès de l'Internatio- 
male syndicale rouge, sur « le bilan et les objectifs du 
mouvement syndical international » une discussion 
dont à la lecture on se rend compte qu’elle fut une 
helle_cacophonie. 

Il ne s'agit pas d'une « petite chose ». Je crois que 
sous l’apparente question de méthode, se cache une 
grande divergence et qu'on se trouve en face de 
deux conceptions opposées des congrès et de l'Inter- 
nationale elle-même 

Une discussion approfondie sur des points précis, 
un examen sérieux des expériences et des idées appor- 
tées par chacun, cela comporte une conclusion, et 
celle conclusion c'est le congrès qui doit 1 Uirer. 
Quand une décision est nécessaire, c'est le congrès 
qui prend cette décision. 

11 est bien difficile d'approfondir la discussion lors- 
qu'on y traite de tout. Et dans ce cas, comment le 
congrès peut-il conclure ? Comment peut-il décider ? 
Comment peut-il jouer son rôle ? 

Tandis que la première méthode, me semble partir 
de la conception que c'est au congrès de diriger 
l'International, le Bureau étant un bureau exécutil 
{ce Lerme dit bien ce qu'il veut dire), la seconde mé- 
thodé me semble s'apparenter très nettement avec la 
conception selon laquelle c'est le bureau exécutif qui 
dirige l'Internationale et ses Congrès, lesquels ne sont 
plus que des sorles dé consultations plus où moin 
animées selon que le secrétaire de L'Internat 
lus ou moins de verve entre les bornes k 
# de son discours, 

Si l'on essaie de grouper par sujets, voici les po 
mportants de lu discussion au TV congrès de 1'I 


il s'est prodi 
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1 Le Comité anglo-russe et la lutte pour Ja 
reconstitution de l'unité à 

1. — Les forces de l'Internationa 
et celles d'Amsterdam; 

UT. — Les syndicats russes et leur rôle dans la 
ationalisation en U. RS. S. ; 





e syndicale rouge 














IV, — La stratégie des grèves et les mots d'ordre 
V. Les « questions d'organisation ». 
LE COMITE ANGLO-RUSSE 
ET LA LUTTE 


POUR LA RECONSTITUTION DE L'UNITE 


Dès l'ouverture du congrès, d 
de salutations » Tomsky, secrét 
russe pose la question du Comité 


« Le troisième congrès, déclare-L-il, s'est déroulé sous 
le signe de l'unité et nous sommes en droit de nous 
demander ce qu'a donné à la classe ouvrière la lutte 
de nos syndicats révolutionnaires pour l'unité, » 


Selon Tomsky, l'épanouissement du Comité anglo- 
russe fut une « grande victoire », el sa dissolul 
une « défoite » mais, ajoute Tomsky « cette défaite 
ce n'est pas celle des syndicats de PU. R, S. S. des 
syndicats révolutionnaires. » 

De qui la dissolution du Comité anglo-russe 
done la défaite ? Tomsky ne le dit pas. Ü se borne 
déclarer que les ouvriers peuvent maintenant choisir, 
ci ont vu d'un côté les Russes développer leur 
puissant effort de solidarité internationale, notam- 
ment en faveur des mineurs anglais, et de l’autre côté 
les chefs trade-unionistes rechercher la « paix indu 
trielle » avec sir Alfred Mond. 

Est-ce ce seul résultat « comparatif » que l'on vi 
suit lors de la constitution du Comité anglo-russe à 

Dans son intervention, un ancien membre du bu- 
renu exécutif de VI. S. R. exclu dudit bureau pour 
crmie_d'apparten: l'opposition du parti com- 
muniste russe, Andrés Nin, a ainsi posé la question 

1e Ge n'es{ un secret pour personne, a-Lil dit, que 





ns « son discours 
à T 






























































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 
dans la plupart de nes pays, on à surestimé l'impor- 
lance du Comité anglo-russe, on n'a pas compris ln 
signification exacte de ce comité, Beaucoup de cama- 
rudes ont cru que la gauche d'Amsterdam, el sur- 
tout la gauche du Conseil général des Trade-Unions, 
était composée par des éléments, que, d'après l'ex- 
pression russe, on pouvait considérer comme des 
« communistes moins cinq minutes ». 1 y a eu, dans 
tous les pays une lerdlance à amoindrir notre erili- 
que vis-à-vis du mouvement de gauche d'Amsterdam 
il y a eu une certaine tendance à considérer les syn- 
dicuts révolutionnaires, les organisations de l'1. S. R. 
comme un obstacle à la lutte pour l'unité syndicale... 

« Nous uvons eu encore, poursuit Nin, une tendance 
nelle, déterminée, claire, et dont personne n'a parlé, 
en faveur de la liquidation de l'E S. R, lei, on a 
apporte en qualité de victime le pauvre camarade Wal. 
cher. Je‘n'essaie pas du lout de défendre le cama- 
rade Walcher, Il a été simplement plus frane, il a 
dit ce qu'il pense, 1 n'a fait qu'exprimer cette len- 
dance très forte à un certain moment en France, où 
c proposait la dissolution de la C. G. T. U., très forte 
cn Tehéco-Sloraquie où lex camarades nt faisaient 
aueun travail pour renforcer les syndicals révolulion- 
naires, très jorte en Russie, où beaucoup de dirigeants 
de la €, G. T, russe étaient nettement partisans de 
la liquidation ‘de TT. S. R. et pour l'adhésion pure 
<L simple des syndieuts russes à l'Internationalé 
d'Amaterdam. » 


Et comme un délégué, Kozeley, lui demande : 
A?» Andrés Nin répond : 


« Vous êtes assez rusés pour ne pas l'avoir marqué 
dans des résolutiol Mais nous nous souvenons bien 
de l'époque pendant laquelle, lorsque nous nous ren- 
contrions, vous nous disi « Quand allez-vous li- 
quiver UT. S, 9 n Ce n'est pas à moi qu'il faut venir 
dire ces choses. Je suis bien au courant des histoires 
intérieures. 

« Je dois déclarer iei ouvertement que, pendant ces 
Irois dernières années ct demi, il y & eu une absence 
absclue de collaboration de la part des syndicats rus- 
ses avec UL. S. R, Nous avons une série de camarades 
faisant partie du bureau eréeutif de VI. S. R, que 
nous n'avons jamais vus ou presque jamais à nos 
séances, IL leur élait plus facile de prendre le train el 
d'aller en Angleterre que de monter du quatrième 
ge du Palais du Travail au cinquième. C'est un 
Jait connu.» 




































































Dans son discours pron début de la dis- 
cussion, Losovsky avait #h nié le point de vue 
cher, un militant communiste allemand : 


« Walcher dit neltement ceci : IL faut que le IV 
congrès de l'I, S. R. laisse ouverte la question de 
l'adhésion de la € T. russe à l'Internationale 
d'Amsterdam. » 

« estime, moi, avait ajouté Losovsky que c'est là 
une question tranchée depuis longtemps. Pourquoi? 
Pour la raison que lu C. G, T. russe esl une section de 
IL SR.» 

En fin de discussion, Losovsky répond à Nin 

# Nin, dit le socr e de VE S. R. qui sait que 
notre syndicalisme soviétique est dirigé par notre 
Parti el que les résolutions de notre Parti ont force 
de loi, aurait pu se passer de mentionner les concilia- 
bules de couloir en fixant son allention sur les réso- 
lulions de notre Parli. Ces résolutions sont assez ex- 
bliciles pour mettre un terme à toutes sortes de ru- 
meurs dont nos ennemis ont autrefois liré profit. 

D'une part, la C. G. T. russe n'aurait pu donner 
son ad Aunsterdam « parce qu'elle est sec- 
lion « S. R. : d'autre part, le Parti commu- 
nisle n'aurait jamais permis, ni envisagé de per- 
aeltre à la C. G. T, russe de donner son adhésion à 
Amsterdam, 





















































































































LE IV" CONGRES DE L'T. S. R. 


Or ce fut précisément au cours d'u 
Parti communiste russe, le qualorzk fin 
1995, que sur cette question un vif d se produisit 
entre Tomsky et Losoysky et ce fut au cours de ce 
débat que Tomsky fit les déclarations suivantes : (1) 
«dl n'est pas possible que le congrès du parti décide 
simplement que les syndicats russes ne devront jo- 
mais, à aucune condition, s'affilier à Amsterdam. 
1 Quand les intérèls du prolétariat et de la révolu- 
tion ‘ouvrière l'erigeront, nous irons dans n'importe 
quelle organisation, chez le diable où chez le pape, » 
Ces dé ien nettes de Tomsky a 
zième congrès du parti commun 
de les rappeler pour montrer la 
attacher à la réponse de Losovsky à Nin. 
11 faut aussi les rappeler pour montrer qu'en 19: 
le secrétaire de la C. G, T. russe ne éraignait pas dé 
tenir le langa de Walche: e ce même Walcher 
qui se fit pourfendre par le IVe congrès de l'E. S. R., 
par le secrétaire de la C, G, T, russe compris, Ce qui 
était vrai pour le Tomsky de 1925 ne l'est donc plus 





congrès du 





































pour le Tomsky de 1928 
Qu'y at-il de ch 
1 





> 
intervient la facilité qu'ont les militants russ 
inventer, c'est le mot, un changement de situation 
pour masquer un changement de tactique dû à un 
dehee qu'il ne faut reconnaître à aucun prix. 

Le Comité anglo-russe serait mort, disent - 
trahison de « l'aile gauche » des Trade-Unior 
la grève de 1926 ; cette « aile gauche », 
auparavant à la cause de l'unité 
révolution russe a rompu le Comité 
parce qu'elle est tombée au niveau de 1 
d'Amsterdam, 

Peut-être at-on vu « l'aile gauche » des Tr 
Unions trop haut pendant un temps, el peut-être 
ce pour c k qu'elle apparaît ensuite si bas, aussi bas 
que l'aile droite ? 
Si le Comité anglo-russe s'est dissous ce n'est pas 
arce que l'aile droite des Trade-Unions à changé. 
le est restée ce qu'elle était. 
cause de la mort du Comité anglo-russe, c'est 
l'équivoque, c'est qu'on n'a jamais su où les syndicats 
russes voulaient en venir, 

Voulaient-ls un congrès mondial pour la fusion 
de LT. S. IR et de la F. S. TL en une Internationale 
unique, où voulaient-ils un instrument pour forcer 
les portes d'Amsterdam pour eux seuls ? 

Le Comité anglo-russe est mort, parce q 
glais n'ont pu faire triompher dans Amste 
de l'admission des syndicats russes, 
glais n'ont-ils pas limit 
compris, malgré les assu 


































































retenus par le Parti qui 
S. RL. dont leur adhésion eût sonné le glas ? 

Si le Comité anglo-russe avait 66 fondé en vue de 
I fusion des deux Internationales et si les Angla 
avaient 66 vraiment convaincus de la nécessité d'un 
la F.S. Let VS. R il est probable qu'il ne se serait 
pas effondré si vile, et si lamentablement. 

Le Comité anglo-russe, c'est de l'histoire — déjà ! 
— mais de l'histoire qu'il faut retenir au risque de ne 
plus voir clair sur la route de l'unité syndicale. 

Ce qui ressort du FV® congrès de l'I. S. R. 
que les militants, qui, lors de la constitul 
Comité anglo-russe, ont eru la reconstitution de 
l'unité chose facile, sinon faite, illusion qui se 
duisait en France par la proposition de dissolution 
de la C. G. T. U., se rejettent maintenant dans la 
négation de l'unité, 

Les charges violentes contre « l'unité fétiche », 


dirige et retenus par V1 









































(1) Déjà relevées par la R. P. dans son n° de février 
1926. 
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contre « l'unité-abstraction », contre « l'unité avec un 
U majuscule », sont autant de charges contre l'unité 
tout court 

Le front unique à la base, à l'exclusion des pour- 
parlers avec les chefs, c'est la formule-type des adver- 
saires du front unique et de l'unité, c'est — quel 
vieux neuf, n'est-ce pas Monatte? — la formule de 
Besnard -Monmousseau et de Semard-Bert en 1922. 

On continuera à s'agiter pour la reconstitution de 
l'unité mais avec la pensée que cette reconstitution 
de l'unité s'opérera dans son organisation à soi. 

La véritable reconstitution de l'unité, on n'y croit 
plus, on ne veut plus y croire. 

Aunsterdam serait devenue une caverne de bri- 
gands et de traîtres qu'il ne fnut songer qu'à fé. 
irir, Et nos fabricants de thèses de s'acharner sur 
« l'évolution d'Amsterdam... » 

« Les chefs des syndicats réformistes ont pris au 
cours des dernières années une position tellement 
antiouvrière qu'ils ne se distinguent plus en rien des 
lelers des syndicats ehréliens libéraux » lit-on dans 
les thèses du IV congrès. 

Si vous reprenez la brochure du premier congrès, 
tenu il y a spl ans, vous pourrez y glaner uné 
bonne centaine d'aflirmations du même goût contre 

l'internationale jaune d'Amsterdam ». 

Il serait vraiment difficile à Amsterdam de choir 
aujourd'hui plus bas qu'elle ne s'est mise au cours 
des luttes d'après-guerre, 11 lui serait vraiment diffl: 
cile de trahir mieux en 198 qu’en 1920 et 1921 

Le IVe congrès de LL SR. à abandonné l'idée de 
la fusion des deux Internationales : 

«I faut faire comprendre aux larges masses, disent 
les thèses, pourquoi l'Internationale unique est né- 
cessaire, Et en quoi celle Internationale unifiée doit 
se distinguer de la F. 8, L d'Amsterdam. » 


C'est sur le plan international l'application de la 

fameuse Lictique du grignotage, et je comprends 
aaintenant pourquoi à notre congrès de Bordeaux les 
igeants de la C, G, T. U, ont à peine condmmné 
ete tactique dans leur résolution : ils se prépa 
d'adopter, à la pratiquer :, Monmoussenu. dans In 
Vie Ouvrière, se donne à présent un chien 
pour camoufler la volte-face ordonnée par le IVe con- 
grès en ces termes : 

« Les organisalions syndicales affiliées à une cen- 
Lrale_réformiste et conquises por les partisans de 
l'L 8. R. pourront, suivant les conditions de temps el 
de lieu ct selon les circonstances, être transférées 
dans la centrale révolutionnair 

C'est ce que demandait Schumacher, du Livre, au 
congrès de Bordeaux 
‘est la conclusion logique de la formule du front 
unique à la base, du front unique contre les chefs, 
conquérir des syndiqués où des syndicats réformistes 
et les amener à la centrale révolutionnaire dans les 
pays où la scission s'est opérée. Dans les pays où il 
n'existe encore qu'une seule centrale, conquérir un 
nombre suffisant de syndiqués ou de syndicats pour 
former une centrale révolutionnaire, Nous avons connu 
celte maladie après le congrès de Lille, nous l'avons 
connue au congrès unitaire où Dudilieux tranchait. 
net: « Maintenant, déclarait-il, tout est fini avec les 
rgeois de la rue Lafayette ! » 

On en arrive à se demander si la « tactique » du 
Comité anglo-russe n'avait pas comme but final d'ar- 
racher les Trade-Unions à l'Internationale d'Amster- 
dam. Voilà une question qui mérite de rester posée. 

Au IVe congrès, Losoysky à critiqué les minorita 
res anglais et allémands, qui, le fait est symptôma. 
tique, ne luttent plus contre les exclusions des vieux. 
syndicats, mais il a reproché en même temps à cer- 
fains militants du Cartel intersyndical de Bâle de ne 
pas résister aux injonctions réformistes par peur de 













































































































































































la scission : « Voyez-vous ça, on les a exclus et ils 
ont peur de faire une scission. » 









En Amérique, pays classique du pr « Mes- 
lor dans les vieux syndieats où en sortir » il ne faut 
As paral- 





us, d'après Lofovsky, avoit peur des syh 
Hotes : 


# Une maladie d'un genre particulier, u-Lil dit, 
sévit en Amérique : c'est la crainte de « l'unionisme 
dualiste des syndicals parallèles. Cet élat d'esprit 
va si loin que nos camarudes sont prêts à tout aban- 
donner, à ne rien faire, pourvu qu'il n'x ail pas de 
syndicats parallèles. » 


De 11. S. R. qui condamnait In tactique des L W 
W., de VE S. I qui recommandait aux militants 
révolutionnaires d'emener les inorganisés dans les 
vieux syndicats, à l'E S. R. qui reproche à ln Ligu 
d'Education syndicale de craindre les syndicats paral- 
lbles, à LT. S. R, qui réclame la constitution de syn- 
diicats parallèles pour les inorganisés, que l'on me- 
sure le chemin parcouru ! 

Le TV° congrès de I 8. M. a tourné le dos à 
l'unité syndicale internationale. 11 n'a pass voulu 
avoir peur « de la scission », « Avoir peur de la scis- 
sion », ce devrait être pourtant le souei d'un vérita- 
ble unitaire. 11 n'y a pas d'unié syndieale pos 
ble si la fraction révolutionnaire du n vement ne 
s'embarrasse pas de la peur de la scission. 

Le IV* congrès n pensé que l'I. S. IL. était ca 
ble avec ses seules forces de mener à bien une grande 
lutte internationale de la classe ouvrière. Singu 
illusion! 11 n'y à pas de grande lutte internationale 
possible sans. unité internationale, voilà la vérité 
que nous dernière bataille des mineurs anglais 

Malgré le LV® congrès, 11 fut rester fidèle à l'unité 
Certes, elle n'est pas pour demain. Mais elle s'êl 
gnera toujours plus si les militants révolutionnaires 
des syndicats lui tournent le dos, s'ils se découra- 
gent d'un échec sans rechercher les causes de cet 
Gchec, et sans y porter remède. C'est ce que n'a pus 
fait le IVe congrès pour ce qui concerne la dissolu- 
tion du Comité anglo-russe. 


LES FORCES DE L'LS,R. 
ET CELLES D’AMSTERDAM 


LI. S. R. est donc si forte, ses effectifs sont done si 
nombreux, le nombre des centrales affiliées est done si 
grand, qu'elle puisse nourrir l'illusion d'être capa- 
ble de mener à bien, toute seule, une grande lutte 
internationale de la classe ouvrière ? 

Dans un article sur les forces de l'I. S. R., en vue 
du IV® congrès ot signé M. Haskine, inséré dans le 
numéro de mars de l'édition française de la revue 
de PT. 8. R., on lit : « il est difficile d'exprimer notre 
influënce avec des chiffres ». 

Ces effectifs sont de lrois sortes. 11 y a les centrales 
affiliées, les minorités au sein des centrales d'Amster- 
dam, le mouvement syndical clandestin des pays où 
sévit lu terreur blancl 

Le premier groupe (centrales affiliées) réunirait, 
d'après Haskine, un total de 13.341.700 adhérents 
dont la plus grosse partie se trouve représentée par 
là €. G. T. russe qui figure dans la liste pour 
10.248.000 adhérents, contre 7.700.000 en 1925 et 
contre 6.500.000 lors du congrès constitutif de l'L.S.R. 

Vient ensuite la Fédération syndicale panehinoise, 
pour 2.280,000 adhérents. Mais Haskine ajoute : « Ce 
chiffre se rapporte à avril 1927. Il est impossible 
d'établir actuellement d'une façon précise le nombre 
des membres des syndicats chinois, étant donné les 
… événements quite déroulent dans ces pay. » De 
fait, une participation effective du mouvement syndi- 

_ cal chinois qu'on prétend adhérent par une centrale 
de plus de 2 millions de membres, ne se remarque pas 




























































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


dans les discussions du_IV® congrès. 

Par ordre de grandeur, la C. G. 1 se trouve la 
troisième des centrales affiliées à 1 R., et elle 
figure dans le tableau dressé par Haskine pour 525,000 


1927 contre 505.000 sdhérents en 1925. 
















seraient done en progrès 
acidence bizarre, le numéro de VI S. K 





CG: TU. 
dont 10.000 de chôm 
a que les statistici 


en 1927, 462.000 cartes, 
, à-dire gratuités, 11 n° 
s de VI. SR. pour obtenir cinq 
le adhérents avec 462.000 cartes 














pour le Syndicat général de Tehéco-Slovaquie, 
type de « grand syndicat unique » le tableau dressé 
par Haskine présente une petite diminution d'effectifs 
estimée à 4 dhérents de moins en 1927 qu'e 
1925, il faut retenir des interventions des délégr 
Lchéco-slovaques au congrès que cette diminution a été 
bien plus sensible 


« Depuis le 11° congrès a dit l'un d'eu, nos effectifs 
ont diminué de 2 %, soit un cinquième de leur tolat 
{200.000 sur 1.100.000 ouvriers organisés), malgré de 
grandes campagnes de recrutement, » 


Les grandes cntrales syndicales adhérentes à l'I, 
K. se réduisent donc à quatre, soit ln G, G. T. russe 
FH elle seule réunit près des quatre cinquièmes 
de l'effectif total ; 

La Fédération syndicale panchinoise, dont les effes 
tifs risquent fort d'avoir fondu dans le sang, la C. C 

U, et le Syndicat général tchéco-slovique, toutes 
x en mal de diminution d'effectifs, 

Pourtant la « ligne générale » énonete par Losovsky 
devant le congrès, c'est que Moscou monte el qu'Am 
lerdum décline. 

Sans doute Amsterdam subit la diminution des 
affectifs syndicaux causée par l'état général de passi- 
vité du mouvement ouvrir, état de passivité constaté 
par Humbert-Droz dans son discours de salutations au 
nom de l'Internationale con te et que par ail 
# on voudrait faire prendre pour à radi 
on dés masses », mais les délégués anglais et alle 
\ds n'ont pus manqué de répliquer à Losovsky 
qu'Amsterdam restait puissante et de lui dire, avec 
Horner, qu'il ne fallait pas sousestimer Amsterdam 
comme il ne fallait pas surestimer VE S. I. 

Le deuxième groupe du tableau dressé par Haskine 
{minorités révolutionnaires) atteint au total un effectif 
de 2.874,00 adhérents à peine en augmentation sur le 
chiffre donné en 1925, 

On compte pour l'Allemagne, pur exemple, un effec- 
tif de 1.100.000 « adhérents », mais ce n'est là qu'une 
estimation, car les partisans de VI. S, I en Allema- 
ne sont pas réunis dans un organisme national d'oppo- 
Sition et il est difficile de vérifier par des chiffres 
l'influence dont on estime devoir disposer. « Nous 
voyons qu'actuellement, à le déléqué allemand, 
Frensel, les réformistes sont assez forts pour diriger les 
actions décisives de la lasse ouvrière, » 

Les données relatives À l'Angleterre (800.000 « adh 
rentss) sont une « évaluation en harmonie avée Ut re- 
présentation à la dernière conférence du mouvement 
minorilaire », el celle « évaluation » parail quelque 
peu exagérée. d 

Les chiffres présentés pour les EtatsUnis sont 
265.000 partisans en 1927 contre 400.000 en 1925, 
mais, dit Haskine « le chiffre 205,000 a été ëtabli 
d'après le nombre des ouvriers syndiqués qui se sont 
faits représenter à la dernière conférence de la Ligue 
d'éducation syndicale » tandis que « le chiffre de 1995 
comprenait un certain nombre d'ouvriers sympathi- 
sants non unis à nous par un lien organique. v 1 
n'y aurait donc pas, selon Haskine, affaiblissement 
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LE IV* CONGRES DE L'I. S. R. 


de la Ligue. Cela suffit pour montrer qu'il n'y a pas 
progrès. 

La grande supériorité de l'L. S. R. sur Amsterdam 
setait le fait de réunir beaucoup plus de pays, seroil 
d'être une « internationale mondiale » eonlre Line 
« internationale européenne ». Maïs cette grands su- 
périorité fe se traduit pas par des chiffres ni par 
des faits particulièrement impressionnants 

1E$ a le Secrétariat panpacifique, qui réunissait 
16.178000 adhérents, mais ces 16.178.000 adhérents 
sont déjà comptés dans les effectifs de UT, SR. dont 
le Secrétariat du panpacifique n'est en réalité qu'un 
sous-comité. On y trouve en effet VU. R. S. S. ave 
10.848.000, la Chine avec ses 2800000 adhérents 
d'avril 1997, l'Angleterre avec 800.000 membres (2 
du mouvement minoritaire, ln €. G. T, U. avec 
595.000 adhérents. 




















LES SYNDICATS RUSSES ET LEUR ROLE 
DANS LA RATIONALISATION EN URSS. 


Le IVe congrès de l'E S, R. a été marqué par le 
souci des délégués russes de convaincre les délégués 
des pays capitalistes de 1x force du mouvement s) 
dical russe et de l'excellence de son travail. C'est un 
souci très normal puisque ln C. -G. T. russe est 
l'épine darsale de LT. S.R,, puisque sans elle l'I.S.N 
cessarait d'exister. 

Lo nombre des adhérents des syndierts russes s'est 
üccru de façon considérable au cours de ces derniè 
res années : l'effectif total «le la C. G, T, russe at 
drait maintenant, d'après Tomsky, dér millions cinq 
ent mille syndiqués, contre sept millions sept cent 
mille en 1995, 

En Vrance, uné telle progression signifiorsit que 
les syndicats se sont enfin anis à recruter À lout de 
bras dans l'immense masse des ouvriers Inorganisés 
En U, R. $, S, cette progression s'explique par | 
croïssement des effectifs de la classe ouvrière, ce qui 
confirme clairement que l'adhésion de l'ouvrier russe 
au syndleat est obligatoire en fat, puisque Les efec- 
tifs des syndicats augmentent avec les effectifs de ln 
Classe ouvrière, 

Un second trait particulier du mouvement syndical 
russe a Qté marqué fortement par Losovéky au cours 
de sa réplique à Nin 


« Qu'est-ce qui distingue, à demandé Losowsky. le 
syndicalisme soviétique du mouvement syndical des 
autres pays® Avant tout ceci : que le syndicalisme 
soviétique est entièrement pussé sous la direction du 
Parti communiste, » 

« Le syndicalisme soutétique n'est plus indépendu 
et il né le sera jamais plus dans le sens altribu: 
ce terme par les anarchistes, les anareho-synd) 
listes ou les réformistes, » 


De son côté, Nin avait marqué un troisième trait 
du mouvement syndical russe : les syndicats « 
complètement écartés des masses et les ouvriers son 
complètement écartés de la direction de la production 

Nin, parlant de l'affaire du Donete, à déchiré où 
congrès : 

u Ce qui est plus grüve dans cel événement, ce 
n'est pas qu'il y avait des ingénieurs qui étaient à la 
Solde du capitalisme étranger pour organiser la con- 
tre-révotution, ce qui est pire — on n'a qu'à lire 
la presse russe de ces jours-ci pour s'en rendre 
compte — c'est que tout cela à 616 possible parce que 
les syndicats étaient complètement écartés des mes- 
ses ouvrières, parce que les organisations syndicales 
de masses ne prétaient aucune atlention aux protes- 
tations des masses ouvrières, parce que les ouvriers 
élaient absolument écartés de la production» 


La tâche actuelle la plus importante des syndicats 
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russes c'est la rationalisation de l'industrie. « Toul 
le travail des syndicats de l'U, R. S. S., a dit Tomsky, 
se fait sous le signe de la lulle pour la rationaliso- 
lion de la production. » 

Un autre délégué russe a dit : « La rationalisation 
que nous avons en vue doit être faile avec la parti- 
cipalion la plus aëtive des travailleurs. » H faut re- 
marquer que ce n'est pas fi une idée exclusive aux 
dirigeants di mouvement syndical russe, mais que 

capitalistes, réclament 
a plus activé d leurs » à la 








lomer la « participation la plus active des Lru- 
vailleurs » à la rationalisation de lt production, cela 
veut dire que la producti ffectuc en dehors des 

ts à quelque chose 
ige, on l'administre. 
maîtres de la produc- 
mais ils ne sont pas 















lion dans les pays capital 
non plus les maîtres de la production en U.R:8.S.: 
c'est l'Etat, c'est le Parti aunisté de l'U, RS. S: 
qui est le maitre de la production, et les syndicats 
russes apparaissent comme des instruments à faire 
produire les travailleurs, pour son bénéfice 

Entre le producteur et le consommateur, c'est-h- 
dire entre Je producteur et lui-même, 1 y a le Parti 
communiste, qui retire la plus-value au producteur 
pour ne lui en distribuer qu'une partie sons le forme 
d'assurances soclales ou dépenses de protection ou- 
srière, 

Des 


























communistes de Parti ne peuvent pas repousser 
la rationalisation qui est la science de produire plus 
à moins de temps el de frais quamd Je bénéfice de cette 
rationalisation doit revenir à leur Parti maitre de la 
production, Ils repoussent la rationalisation dans les 
Ï italistes purce que le bénéfice en va au enpilu 
, mais ils la préconisent en U. R. 8. S. où leur 
1 pout on Lirer de réels avantages, 
Or la rationalisation comporte en elle-même un 
leurs puissent 
éfice doit en re- 
que maître du pouvoir, La ratio- 
n, capitaliste ou communiste, c'est l'inten: 
Sification du Lravail, et si cette intensification amèn 
ar l'emploi plus développé des machines, une dimi- 
tion de ln fatigue physique du travailleur, elle 
omporte par contre un affaiblissement si sérieux de 
la force le de u l'ouvrier-instrument » que l'on 
a pu justement la baptiser : abrulissement de l'ou 
vrier. 

Selon Losoysky, ce ne sont pas les « imperfections » 
du mouvement syndical russe ot de la vie ouvrière 
russe qui intéressent les délégués du mouvement ou- 
vrier des pays capitalistes. 

“ Qu'importe à ce camarade venu de Cuba, d'Ar- 
gentine, du Mezique, des Etats-Unis, de l'Allemagne 
ou de la Chine, qu'il y ait chez nous des dizaines où 
des centaines de défauts. Ce n'est pas cela qui l'inté 
resso. Il veut saüoir ce que nous avons fuit pour conko- 
lider la Révolution d'Octobre, pour repousser la con- 
tre-révolution sur Lous les fronts, pour faire avancer 
l'édification spelaliste…. » 

Réparer « les dixaines ou les centaines de défauts n 
du mouvement syndical russe, ce ne serait donc pas 
consolider la Révolution d'Octobre ? 

En rélité, si l'LS.R. ne voit pas augmenter son 
influence, c'est à cause de cel, c'est par suite de jt 
répercussion des « défauts » et des « imperfections » 
du mouvement syndical russe sur les masses ouvri- 
res. Si la flamme de la révolution russe baisse, ce! 
de T'LSR. ne peut monter, même par des mo 
artificiels. 

Avec amertume, on songe à l'utile travail que pour: 
tait faire un Congrès International des Syndicats si 
au lieu de se boucher yeux et orilles, il examinail 
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avec soin, comment, par quel nouveau cours des Syn- 
dicats russes, on pourrait ramener la Révolution 
d'Octobre à son idée directrice du travailleur ranître 
et seul bénéficiaire de la Production. 


LA STRATEGIE DES GREVES 
ET LES MOTS D'ORDRE 





C'est grand dommage que ne possédant pas la 
sténographie de la première partie du discours de 
Losovsky je ne p donner ici les ex prin 
paux de la « critique violente de la tactique des 
grèves » à laquelle le secrétaire de l'LS-R, s'est livré 
au cours de cetle première partie. Il est à penser que 
notre presse syndicale officielle française ne se pres 
sera pas de publier ce document. 

Entre le discours du délégué de l'Amérique latine 
sur ln doctrine de Monroë, et celui du délégué des 
Philippines sur l'histoire de ses Îles depuis la révolu 
Lion de 1896 — tout cela à propos du « Bilan et des 
objectifs du mouvement syndical internation Ê 
se trouve, dans le reste de la sténographie, a 
réponses äigres-douces à Losoysky pour montrer qu 
PE recu Ste premler ie 01e aus: des 
grèves des « Organisations séparées », comme ls 
GGTU. et le SG.T. lchéco-slovaque, et en second 
lieu l'attitude dans les grèves des partisans de l'IL.S.K 
des pays où le mouvement n'est pas scindé (Alema- 
gne, Etats-Unis, Pologne), 

La critique de ln tactique des g 
en Tehéco-Slovaquie semble avoi 
points 







































a) Quelquefois, on a reculé devant la grève, alors 
qu'il ÿ avait possibilité de la faire ; on ï 
combattre. À cela, Monmousseau répond en indiquant 
qu'en effet, dans le mouvement de Roanne dans le 
Textile en avril 1927, « nos militants de base ont cru 
devoir faire une retraite sur la question des salaires et 
passer certains compromis avec le patronat sur une 
base de diminution des salaires, avant d'avoir orge 
nisé la résistance. » Un délégué chéco-slovaque mar- 
4ce ln même déviation : « Dans la région de Kladno, 
dit-il, le S.G.I. à signé un contrat le diseréditant cor. 
plétement aux yeux des masses » 

b) L'autre critique est d'un ordre bien opposé, et 
nous en trouverons un écho dans cette déclaration de 
Tomsky 





























« Si vous pouvez — à dit Tomsky — conduire les 
travailleurs à la victoire an moyen d'une grève, orga- 
nisez celle grève, mais si vous voyez qu'elle réserve 
aux travailleurs une défaite, renoncez-y plutôl.… » 

Pour l'Allemagne, un véritable duel s'est livré à ce 
IVe Congrès, entre la délégation allemande et le secré- 
taire de L'LSR., à qui Heckert à fait des reproches 
très amers. Il s'agit du dernier mouvement dans l'in- 
dustrie métallurgique. 

« Le camarade Losovsky, a déclaré Heckert, nous a 
criliqués cinq heures durant, mais il n'a pas consacré 
cinq minutes au travail du Bureau Erécutif (de 
l'LSR) Or, le Rurean Exécutif s'est occupé, au com- 
mencement de décembre, ue la lutte dans l'industrie 
métallurgique…. et il avait décidé, à celte séance, de 
prendre certaines mesures. Je dois dire qu'à cette 
Séince avaient été proposées toutes les fautes qui ont 
été commises au cours de cette lutte. » 


D'où il ressort que le Bureau Exécutif mérite lui- 
même toute une critique qui n'a pas été faite au cours 
du Congrès parce qu’il a 616 assez habile pour foncer 
sur les fautes des autres ot dissimuler ainsi ses pro- 
pres fautes. 

















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Un délégué polonais a mentionné comme principale 
faute des partisans de l'LS.R. dans son pays, la grève 
récente du Textile de Lodz, déclanchée grâce à l'agi- 
lation des partisans de l'I.S-R. dans les masses, « mals 
“ont nous ne réussimes pas à assurer la direction au 
ent où l'appareil syndical réformiste la trahit ». 
asovsky à finalement cité au passif des partisans 
américains de l'I.S.R., deux expériences, celle de la 
grève du textile de Passaïe, et celle de la grève des 
urs du Colorado. 
grève de Passaïe, grève d’inorganisés, fut orgn- 
par les communistes, « ils étaient à la tte du 
Comité de grève, ils créèrent un Syndicat, le dirigè- 
rent el rassemblèrent tout de suite dans ses rangs près 
de 13.000 ouvriers. Nos cumurades se mirent à nê- 
gocier avec l'American Federation pour oblenir l'ad. 
mission de leur Syndicat dans la Fédération du Tex- 
ile » qui ne groupe que 2%5 à 23,000 adhérents sur 
200.000 ouvriers. « Les leaders réactionnaires de l'Ame- 
rican Federation posèrent une condition: la démission 
du Président du Comilé de Grève, le communiste 
Weissbrod, En pleine grève, nos camarades acceplè. 
rent de faire démissionner deux militants ajin que le 
nouveau Syndieal fût admis dans l'American Fede- 
ration. Résultat, l'American Federation aida le patro- 
not à écraser la grève de Passaïe, Actuellement ce syn 
diet ne groupe plus que 700 membres. » 

Dans le Colorado, où, depuis treize ans, à n'y a 
pas eu de Syndicats, les L W.W. furent à la tête de ln 
&rève des mineurs. « Pourquoi, «t-on demandé aux 
militants américains, les militants de la Ligue et du 
Parti Communiste n'en ont-ils pas pris la direction ? n 
Ils ont répondu que les Etats-Unis avaient 110 mil. 
lions d'habitants et le Parti Communiste 17,000 mem 
bres, Losovsky s'indigne: « Mais les 1.W.W. combi 
groupent-ils d'adhérents? 2 où 3,000 à peu près. Si 
un groupement de 2 ou 3.000 membres peut diriger 
une grève, pourquoi un groupement de 17.000 adhé- 
rents ne peut-il en faire autant? » 

À Ja stratégie des grèves se rattache tout naturelle. 
ment le choix des mots d'ordre, car pour bien assurer 
la direction d'une grève, il faut lui fixer les objectifs 
qui conviennent aux circonstances, 


« Si vous lancez, dit Tomsky, un mot d'ordre qui ne 
convient pas à la situation, À aura beau être archi- 
révolutionnaire, les masses ne le suivront pas, elles 
ne le comprendront pas et resteront passives », 

Ce qui est vrai pour les grèves est également vrai 
pour li propagande et pour l'action générale, et il 
apparait que le IVe Congrès n'a pas consacré un soin 
particulier au choix des mots d'ordre généraux des 
partisans de V'LS.I. 

Le premier mot d'ordre de l'LS.R. celui que l'on 

met en avant, c'est ln Tournée vx serr neures, De 
toute évidenes c'est 1à un mot d'ordre qui ne rentre 
pas dims ln série des mots d'ordre correspondant à 
l'état d'esprit des masses, et susceptibles de les entraf- 
ner dans la lutte, Les militants savent combien ils ont 
de mal pour déterminer les ouvriers à lutter contre le 
sibotage de Ja journée de huit heures, et au moment 
où le capitalisme accentue encore son offensive contre 
celle réforme, on ne leur dit-point : « Soutenez le 
mot d'ordre de respect des huit heures », on leur 
dit : « Lancez le mot d'ordre des 7 heures », sans 
même le discuter. 
Brandler aurait voulu que le Congrès ne se borne 
as à un « programme général d'action » mais qu'il 
lienne compte « que les conditions sont très différen- 
tes suivant les pays et à l'intérieur des pays » et qu'il 
établisse un programme pour chaque pays ou chaque 
groupe de pays. 

« Cette suggestion me semble peu pratique, répond 
Losousky. IL faut que nous ayons une plate-forme in- 
lernationale générale, pour établir ensuite un pro- 
gramme d'aclion pour chaque pays. » 

































































































































LE IV* CONGRES DE L'I. S. R. 


Où est le différend ? Brandler aurail voulu que le 
Congrès fixe lui-même le programme particulier des 
sections de l'I.S.R, Losovsky semble plutôt vouloir ré- 
server celte tâche aux sections elles-mêmes, ce qui est 
beacoup plus normal, Mais les sections de l'L. S. R. 









sont-elles capables d'autre chose que de remâcher, 
dans leurs pays respectifs, les grandes formules du 
Congrès de l'L S. R.; que de les répéter mille et une 
fois sans tenter d'en mettre une seule au niveau de 

leurs conditions particulières ? 
11 est difficile de concevoir un programm 
ut, 








interna 
lional_ rédigé d'en ore plus difficile de 
concevoir des program nationoux préparés par 
V'LS.R. Les programmes nationaux devraient sortir 
des luttes et des expériences de chaque mouvement 
Un véritable programme international ne peut être 
que l'affirmation des grands noints com tous 
les programmes nationaux comme autant d'objectifs 
principaux du mouvement international tout entier 

Le deuxième point à retenir, c'est que le Burea 





















Exécutif de l'LS.R, a fait tous les efforts possibles 
pour que le mot d'ordre du Contrôle ouvrier ne soit 


pas retenu par le Congrès dans le programme d'ac- 
tion. 


« Brandier, à dit Losovsky, s'imagine qu'on peut 
rassembler les masses en Allemagne autour du mot 
d'ordre du Contrôle de la Production, tandis que 
Heckert affirme que le mot d'ordre de la journée de 
sept heures ne pourra pas grouper les masxes. Je vous 
le demande alors: « Qu'est-ce qui est le plus proche 
hour l'ouvrier moyen, arriéré ; est-ce la journée de 
sept heures où le contrôle sur la Produetion? » 


« On ne doit pas lancer, poursuit Losowsky, à l'heure 
actuelle en France, en Angleterr ou dans tout autre 
pays, un mot d'ordre qui évoque dans l'esprit de 
chaque ouvrier l'idée de la lutte pour le pouvoir, du 
contrôle des ouvriers sur l'Industrie. On ne badine 
pas auee des revendications de celle espèce. » 


C'est peut-être vai, mais on ne devrait pas « hadi- 
ner » non plus avec un mot d'ordre comme celui de 
Ta Journée de 7 houres, lors que l'on ae même pas 
capable de faire respecter les & heures. Le mot d'ordre 
des 7 heures ne risque-t-il pas d'éveiller dans l'esprit 
des ouvriers l'idée qu'on veut le piper avec un bel 
appât, plutôt que de travailler sérieusement à la 
défense de leurs intérâts ? Le rejet du contrôle ouvrier 
t-il pas l'objet d'un rapprochement troublant 
t qu'en URSS, les ouvriers sont complète 
ment écartés de la direction de la production ? 


LES QUESTIONS D'ORGANISATION 


Avant d'aborder les principes généraux posés par le 
IV® Congrès dans ses « thèses d'organisation » il faut 
souligner qu'en concordance avec ln rupture de la 
"ligne » d'unité suivie jusqu'ici, PL S. R, va ren- 
forcer ses Comités Internationaux de Propagande et 
A'Action, qui correspondent aux Fédérations Intér- 
nationales d'Industrie d'Amsterdam. 

Un délégué polonais n'a pas eraint d'attribuer à la 
faiblesse de ces Comités le fait « que nous n'avons 
pas réussi suffisamment à faire comprendre à la elasse 

vrière la nécessité d'orgañiser l'aide active aur 
mineurs énglais ». 

Watkins (Angleterre) a réclamé une réponse nette : 

«IL faut que nous sachions, une fois rentrés dans 
nos pays respectifs, si nous devons travailler à détruire 
les secrétarints réaclionnaires ou bien à les ressusci- 
ter. Nous estimons que le développement des Comités 
Anglo-russe et germano-russe industriels d'unité de- 
vrait prouver qu'un progrès est réalisé dans le domaine 
de la création de véritables Internationales révolution- 
naires d'industrie. » 






























































Les thèses du IVe Congrès constatent avec quelque 
mélancolie que les « questions d'ofganisation » cons- 
ituent le point le plus faible de l'activité du mouve- 
ment syndical révolutionnaire. 

On à vu, notamment par 
tion française dont la K. P 
extraits, que, sur ce chapitre, l'I.S.R. avait trouvé, à 
ln C. G.T.U. des tas de défauts dont l'énumération 
est, il faut bien le dire, un vaste fouillis 

Qu'est-ce qui ressort de ce fouillis ? 

1 ressort un défaut gr faiblesse-de la disci- 
pline_ internatio À intérieure, 


« En règle générale, disent les thèses, les résolu- 
lions des Congrès de Ü'LS.R. et les directives du Bu- 
reau Exécutif de l'LS.R. et des Centrales Nationales 
du mouvement syndical révolutionnaire, ne sont 
appliquées que très insuffisamment n. 


Il ressort ce second défaut général : ln « faiblesse 
des cadres de base », où — pour ne pas parler ee jur- 
gon, l'insuffisance, en nombre et en qualité, des for- 
ces syndicales sur le lieu du travail, 
Or les « cadres de base » seront d'autant plus fai- 
bles qu'on leur imposera une discipline plus stricte. 
faut général » ne cessera de croître avec le déve 
loppement d'un centralisme qui n'est démocratique 
que de nom, el qui a abouti à faire de l'Internati 
Syndicale Rouge, un état-major mondial, des 
Centralés nationales, autant de sous-états-majors, el 
des Syndicats autant de purs organismes d'applicne 
tio 












jon sur la ques- 
les principaux 































































à résolution sur la ques 
redoublement de centralisme dans l'organisation in 
térieure, 11 ne suffit pas d'avoir disposé entre le tra- 
vailleur et la Confédération un échelon de plus qu'au 
refois, les Unions régionales, il faut en disposer un 
autre encore : le Syndicat régional d'industrie inter- 

é les d'sines et les Fée 








à française prescrit un 
























industrie 
un syndicat n demeure, disent les thèses, le mot 
d'ordre d'actualité des partisans de ULSR. » 












es et à la ma 
nère du mouvement sy mocrate_nlle- 
mand, di hommes de confiance », caporaux d'usie 
nes, voilh l'idéal que l'on prétend imposer à notre 
mouvement syndical 











Pire encore, selon Losovsky, le bon mot d'ordre 
final, c'est le grand Syndicat général, réunissant des 
sections , el réalisant ‘ln disparition 

mes locaux, départementaux et 











pour ee qui concerne In France, les dirigeants 

TU. poursuivent la réalisition de tels mots 
LH se réservent des déceptions ruelles, 
que l'on manque d'air dans la C.G:T.U., alors 
émie saisit les mille points d'appui locnux 
de toute liberté, on veut encore restreindre los 
bilités qui restent de vivri 

Du même coup, on restreindra les possibilités de 
lutte, on comprimera l'esorit de révelte, on « fonc- 
lionnarisera » les grèves, Voulant conquérir les gran- 
des entreprises, on s’éloignera en réalité de l'usine, 
car l'ouvrier se sentira de moins en moins attaché À 
oui ne sera plus « son syndicat », mais une 
énorme machine bureaucralique. 

Marchant de pair avec le contralisme d'organisu 
tion, s'imposera la discipline, non pas ln discipline 
nécessaire de l'action, mais la discipline de la pensée, 
la fidélité aux dogmes d'en-haut, l'interdiction de 
toute opposition aux dirigeants. 
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10—186 
NOTRE TACHE DANS L'I.S. R. 


Losovsky à déclaré au IVe Congrès 
« Le premier et principal défait de nos organisa- 
lions syndicales, c'est que souutal au lieu de trouver 
dés formules qui leur:sont propres, nos organisations 
se bornent à reproduire les mots d'ordre 
rédigés par le parti. » 


Comment se conduirait-élles autrement, puisqu'el- 
les ne sont que des colonies du Parti, puisqu'elles ne 
peuvent être que des colonies dut Parti ? 

Comme se vérifie aujourd'hui ln justesse de ln pro- 
lestalion élevée par les C. S. IR. en juillet 1921 à la 
suite du vote de la liaison organique par le Céngrès 
de l'E S, R.! 

Dans cetle protestation, tout entière de ln plume 
de Monatte, les syndicalistes français faisaient des pré- 
visions qui ne se sont que trop réalisées malheureu- 
sement : 


« La liaison organique, en bas comme en houl, 
aboutirait mécaniquement à fausser le caractère du 
syndicat, à l'empêcher d'être le groupement «te classe 
ouvert à tous les travallleurs pour devenir un groupe 
ment de tendances. EL nous assistertons à la créntion 
d'autant de mouvements syndicaux qu'il existé d'In. 
ternationales communistes ou socialistes, 


« .«Inlernationalement le Gomité central des C.S,R., 
reconnaît aux autres mouvements le droit de se régir 
suivant leurs propres conditions historiques et écono- 
miques, mais Îl revendique le même droit pour lui. IL 
este qu'une Internationale Syndicale Rouge qui ne 
Hanrell par com pla de cvs cohdillons! diverses se 
vouerait à l'inaclion et à la mort : elle ne rallierait 
qu'une partie des mouvements syndicaux révolution 
naires, alors qu'en respectant les caraelères originaux 
des divers mouvements, en donnant à la nouvelle fn. 
lernationale les deux piliers du syndicalisme russe el 
du syndicalisme révolutionnaire des pays lalins et 
anglo-saxons, elle est dûré de marcher à grande pos 
dans la voie révolutionnaire, » 


En abandonnant cette position, a 


1921, les dirigeants actuels de la C ont 01 
re non seulement le développement de la € 

 U, mais celui de l'I. S. R. Car V'L S, KL n perd 
pilier du syndicalisme révolutionnaire. 

réduite à n'être plus qu'unemouvement syndical com 

müniste, 

De même que nous travaillons au redressement de 
la G. G. T. U,, nous devons travailler au redresse- 
ment de IT, S. R. Les deux tâches se complètent. 
Elles sont d'autant plus liées que la plupart des dé: 
Hauts que nous constatons dans ln C. G. T, U:, man- 
que d'indépendance, centralisme étouffant, esprit 
nntisunitaire, autant de causes d'impuissance dans 
l'action, lui.viennent de VI, S. R. 

L'unité syndicale ‘internationale, qui nous paraît 
aussi indispensable que l'unité nationale, n'est pas 
proche ; aujourd'hui, I. S. R, lui tourne le dos et 
Nous savons fort bien que de son côté l'Internationdle 
d'Amsterdum ne veut qu'une unité d'abdication. Les 
difficultés ne doivent pas nous décourager mais nous 
stimuler. 

Que pouvons-nous -fnire, nous, les syndicalistes 
vraiment unitaires qui sommes dans la G. G, T. U, 

et dans l'E S. R.? 

Ce que nous faisons déjà dans la C. G. T. U. nous 
devons le faire dans IT. S. R., lütier pour l'unité 
contre le centralisme, pour l'indépendance de l'L. S. 
R. à l'égard de l'International communiste. C'est à 
ce prix qu'elle deviendra une forcé et imposera l'unité 

ndicale Internaltionale. 


M. CnAMBELLAND. 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Parmi nos Lettres 


Quelques  renseigne- 
ments précis, émanant 
d'un bon militant de 
: Limoges : 
L'application de la tactique électorale des communistes 
a abouti, à Limoyes, à une collusion conaciente dex élé- 
nistes avec la réaction. À tel point que, deux 
jours wvant le sérutin de ballotage, certains adhérents des 
Jameux comités du Bloc ouvrier ‘et paysan aceréditaient 
l'idée que mieux valait voter pour le candidat réaction- 
e que pour le candidat soclaliste, 
jeune exagération, c'est ln direction régionale du 
Jait l'électton du onndidat poincariste dont les 
amis, dans la deuxième ofrconseription de Limoges, ont 
assuré L'élection du député « communiste « Fraïsseis, Deux 
mülle vois réaetionnaires, mais franchement réactionnaires, 
se sont portées «ur Fraisseis, en faveur duquel le candidat 
Poineariste Hégras s'est désisté presque ouvertement, 

C'est en vain que Body, que vous devez connaître, Body 
qui appartenait à la mission militaire en Hussie, avec 
Sadoul #t Pierre Pascal, et qui est rentré ÎL y à quelques 
mois, à fait placarder une alflche pour empâcher celte 
collusion eommunorréactionnaire, Placardée tardivement, 
elle n'a pas empêché des inconsclents communistes de voter 
Dour le réactionnaire et de le faire paster à trente-six noir 
de majorité 

Ge next pas ogtle compréhension de la lutte classe 
contre lame qui remontera l'influence du partt commu 
nisle dans la région limousine. 

Quant à Body, son geste d'indiscipline lui vaut d'être 
eselu. I eit vrai par contre, tout ce qu'il y à de 
auin et de raisonnable dans la région l'approuve. Ces 4lé- 

sont désormais perdus pour le parti communiste 


Les élections 
à Limoges 


Quelques 

Le manifeste fort justes : 

de la G. G, T. U. J'ai parcouru aujourd'hui 

30 mai, le manifesté de la 

€. 6. T.W, publié par Vifums, C'est à vous rendre 
malade, ce galimatias, ces affirmations sann preuves. 

Croitan done qu'il suffle de erier aux réformistes 

« agents de la bourgeoisie », « colluxion avec Le fasélsme # n 

4 à quel esprit sérieux Jerat-on eroire que le contrat 

collectif demandé par la G, G, T, est un pas vers la domes. 

tication, tandis que celui demandé par la C, G. T. U. est 

la Révolution ? 


remarques 


D'un bon camarade 

Le 1% Mai de l'Enseignement : 
à l'école Le numéro de l'Ecole 
Emancipée du 1 mai 
(partie seotare) est idiot, Je suis persuadé qu'il n'y a pe 
dix maltres de la Fédération qui ont pu utiliser céla dans 

leur classe, 

Et puis même le Jerait-on, cela est au-dessus de nos 
à moins qu'on ne cherche à leur ineulquer un 


lu grâce de Dieu 
pes 
Fte.… 


fecueillons cette courte, 

mais claire explication, 

donnée récemment à un 

délégué en Russie par un 
amilitant de l'Opposition, des causes profondes de la 
crise russe : 

Je lui demandai pourquoi il adoptait, à L'éoard dn P, CR. 
une altitude qui, selon l'avis des « officiels ». lé mettait 
en opposition avee tont son puxé, pes 

I nous répondit d'abord ane les difficultés intérieures 
et internationales étaient à l'origine de la crise, 11 ajouta 
que roïvance de la bourgeoisie internationale, appuyée 
‘par la social-démocratie, en isolant l'U. R. S. S. renforçait 


Les causes profondes 
de la crise russe 





PARMI NOS LETTRES 


sur Staline et son appareil bureaueratique la pression de 
la bourgeoisie intérieure, 

À propos de cel re, il nome décrivit son évolution 
depuis 19) , la bourgenisie russe n releré La 
télé et modifié considérablement sa physionomie politique, 
1Ù nous a dépeint les indices qui décélent re changement 
de mentalité : à la rue, dans Les tramway, ele, L'on peut se 
ren dit, que l'U, R. 8. S, est une maison 
dans laquelle ‘lu bourgeoisie, tout en ne se sentant pas 
encore chez elle, occupe de plus en plus de place. 

Il & reproché à Staline sex méthodes répressir: 
de l'opposition et à souligné combie 
la question paysanne €k dans la qu 
ment, avait eu raison, Sur une qu 
même, il répondit que pendant la majorité 
uvait interdit la publication des th ‘opposition et 
que a'est là ce qui justifiait les » imprimeries « clandestines 
dont on arguait pour la frapper, 


l'opposition 
on chinoise 


Un écho d'une diser 
sion dans un Groupe de 
jeunes de l'Enscignement. 
Les communistes sont 
énarrables | Nous diseutions sur la préparation militaire 
dans les Ecoles normales. Groyer-vous qu'ils en sont parti 
sans, sous prétexte qu'ils veulent nous doter d'officiers 
prolétariens! L'infiltration, quoi, Ces maraistes modernes 
ulent influencer le milieu ; né risquent-ile pas plutôt de 
se faire influencer par lui ? 


Officiers prolétariens 


nglons consta- 
tations faites par un ea 
marade qui participe, au 
Syndicat national 4 
instituteurs, au travail d'organisation des échanges 
de mnttres et d'élèves pendant les vacances : 

Les vacances approchent et nous recevons un grand 
nombre de demandes d'indituteurs allemands qui désirent 
vanir pamer leurs vacances en France ou recevoir un 6ol- 
ldque français, 

Malheureusement, beaucoup de nov camarades s'obati 
nent à ne vouloir connaître d'horiton que celui qui limite 
leur vue, malgré des conditions très avantageuses de 
séjour en Allemagne. 


.me se Jait pax une idée de ce que le Français est 
er ! 


Echanges 
de maîtres et d'élèves 


. 
Désarménien, le secrétaire 
Une réponse die l'Union des Syndicats 
de Désarménien  Confédérés de l'Adour, se 
rebiffe devant les. apprécin- 

tions. Iérmrulées dans Ja Iottre des Landes dut dernk 
numéro. 1 se rebiffe, il fait bien, mais il n tort 
de parler de filet anonyme ; il n°y à pas eu un filet 
anais un morceau de lettre, et notre correspondant 
n'est aucunement responsable de l'anonymat. Ajou- 
tons que ce correspondant n'est pas plus un hobe. 

reau qu'un bolchevissteur féroce ; c'est un révol 
tionnaire dans notre genre qui cherche toujours à 
comprendre mais ne veut pas être dupe, I peut se 
tromper, conwné nous tous; mais il faut le lui 
démontrer, T1 ne manquera pas de nous dire si la 
démonstration de Désarménien l'a convaineu qu’il 
avait ait erreur. Nous lui donnerons ln parole, 
comme nous la donnons aujourd'hui à Désrrménien. 

Quant à la proposition qu'il fait en post-scriptum 
nous l'acceptons volontiers. La réforme du statut du 
métayage est une question qui mérite parfaitement 
d'être étudiée dans la R. P.: 

Ce n'est pas sans une certaine surprise, emma Monatie 
que j'ai lu, dans le dernier numéro de la Révolution Prolé- 
tarienne, le Alet, d'ailleurs anonyme, paru sur la question 
électorale dans les Landes, 

Si je ne trouve rien à redire — car cela est pour moi 
secondaire — sur les appréciations purement politiques de a 
question, je me permets de, prolester calégoriquement con- 
tre la partie de ces appréciations visant J'action faile par 
l'Union des Syndicat Confédérés de l'Adour dans les Landes, 


1187 


4 qui contenant die erreurs curiaines, pour ne pas dire 
plus 
1 «sl exact, en effet, que l'I. S. Confédé, 


je de l'Adour 
suit une action »yndicale actiw 


dans de but d'obtenir la 
lui du 15 juillet 1880 sur 
le bail à colonat partisire et tendant à 4 

«hu métayage. Il est non moins exacl que, « 

réunions organisées par nous, les « députés radicaux » nl 
pu, élant nos invités, y prendre ln parole. 

Slais lorsque je Ils que « pendant Ia campagne propre: 
ment dite (liwz électorale), le coalition « 614 plus nette en. 
core » el que « l'on 
hropugunde syndicale 
faire Le jeu des député 
de dire que lon correspondant va un peu fort 
entre ln pensée qu'il nou prôlé que je proteste. 

Si ce correspohdnnt qui se pidüe, pourtant, de connaîtra 

m agraire, avait suivi les efforts faits par nous de 
À avait dénombré les disiines et dizaines le 
des par nos.soins, el de plus, s'il nous 
dével ception de celle réforme 
ail. certainent rdé d'écrire de telles arrours. 
propagande agricole avait dû être interrompue à la 
suite de la répresion féroce qui suivit le mouvement dé 
1920 el qui nous priva de nos meilleurs mitants. De lux 
la scission qui survint eut pour résultat la disparition den 
Syndicats d'agriculleurs et l'éloignement do la Fédération 
des Gemmeurs 

Mais sitôt la siluation consolidée par la 
l'Union des Syndicats de l'Adour {Landes et. Bassos-Pyré- 
nées), le contact fut rétabli avec les métayers. La reprise dé 
notre propagande active dale de mai 1925 el rebondi puis 

fau cours de 1926, à la suite du mouvement des 
mélayers-résiniors d'Ygos et Carcen-Pomson, au cours de 
laquelle se firent jour seulement les premières entatives dt 
« Conseil Paysan », Grâce à ln mise sur 
gramme actuel et au, redoublem 
qui à coûté à la C. 
important de x 6l& reconstitué 
relations ont été reprises a: 
du Sud-Ouest qui compte 21 Syndicats de résiniers. En 

7, plus de 19,000 Hinbres ont àté placés das les Landes, 

Ce n'est done pas d'avril 1928 — de la période électorale 
— ‘que date notre action dans les Landes, J'ajoute qu'en 
1926, les premières Lentalives du « Consell Paysa ui. 

à ar Vazeilles, Mais rapidement, on lui 
substitua Renaud Jean, dont le litre de « député » avait 
plus d'atiraits pour le Les militants unitaires de 
la 19 U.R. n'y parurent que Urès peu où pas du À 
guelté où carence ? Je aïe aux lecteurs de la A 
d'y répondre, 

voici un fuit qui montre que les accusations de 

jeu » des dép caux est malvelllante ou 

Le 91 novembre 1927, à Ygos, au cours d'un 

ing qui groupait plus dé 3.000 agriculteurs el de note 

breuses délégations ve us dle 100 Xilomäètres à la 

ronde, les députés » redicaux » prirent 1x parole à nos côtés, 

à côté de Jonhaux, Mais ils n'élaiont. par souls : le éHtoyen 

Renaud Jean, alors député communiste du Lot-et-Garonne, 

qui étai “en contradicle par l'exposé de 

notre. concepl lu mélayäge, dé- 

clara textuelleme ant des améliora- 

tions notables et des garanties métayers, À le 
volerait », 

Peut-on penser 9 seul instant que Menaud Jean, prési- 
dent d'une organisation rivale de la Fédération Gontédérée 
de V'Agrieullure et mandataire d'un parti dout on connaît 
l'attitude de bataille contre lout ce qui n'est pas orthodoxe 
bolcheviste; venait lui aussi « faire Le jen » de cos députés? 

ue celle acousalion de foire le jeu des radicnux 

déjà imputée. Mais sufft-il, à Îa vérité, que les 
communistes les plus férocement bolchevisateurs et que dos 
plus puissants des hobereaux at .féodaux landais l'aient mise 
en éireulation pour nuire au développement de nolre or 
ganisation interdépartementale, cela sufft-il pour que le 
correspondant de da M. P,. ln reprenne à son compte? Je 
na pense pas. 

En tous cas, il m'était imposible de laisser s'aceréditar de 
tols beuits et je veux espérer que la R. P. énrogistrern ma 
protestation. 

P. S>— Si cela était nécessaire, nous n'aurions aucune 
peine, pour justifier notre action, de le faire parvenir tn 
esposk Technique de la question, Que beaucoup Erop he con- 
naisent. hélas ! que perficiellement. Si cela 
reste les lecteurs 
vénient À l'adresser üne nole sur I « réforme du statut du 
nétayage ». F 


e conçoit plus ici 


réuni 
vai eni 


création de 


ingant. 
d'autre part, Les 


€ la Fédération des Gemmeurs 


le 1 R. P., Nous ne verrions aucun incon- ? 





Notes Economiques 


146 * de bénéfices .….et non 57 % 
sués par le « prolétaire dictateur » 


Dans son n° du 5 mai, la Vie Economique des Soviets 
revient sur les bénéfices’ réalisés par les concessionnaires 
étrangers ea U. R. S. S. Les chiffres qu'elle avait donnés 
dans son numéro précédent (|) sont rectihés et préci 

Dans l'industrie manufacturière, y est-il dit, le bé: 
net réalisé pandant l'année 1926-1927 par les entreprises 
concessionnaires a été de 85,5 %, du capital de ces entre- 
prises, D'autre part, une paitie seulement de ce capital 
été apponée de l'étranger, et cette partie du capital a 
davantage rémunérée que celle provenant de l'Ü. R. S. 5, : 
pour elle le bénéfice moyen net a été de 146 % 111 (2) 

Plus loin la Vie Economique des Soviets à l'obligeance 
de nous fournir les statistiques sur le bénéfice moyen réalisé 
en pays capitalistes ; les voici: en Allemagae le bénéfice 
net de l'ensemble des sociétés a été, en 1927, de 4,8 % 
du capital ; en Angleterre celui des sociétés par actions 
pour la même année a êté de 10,5 %.. 

On voit donc que quand mous disions que le bénéfice 
réalisé par le capital sur le dos des travailleurs était dix 
fois plus élevé au pays de Staline qu'en pays capi 
nous étions encore en deça de In vérité. 


Le grignotage 
du monopole du commerce extérieur 














La Société Drusag, société À capitaux allemands, avait 
obtenu en 1922, une concession en U. R. S. S. pour la 
production des ‘semences. Cette concession, conclue pour 
quatre ans, à été renouvelée en 1927. Entre autres nou- 
veaux avantages, le contrat de 1927 comporte pour le con- 
re « Je droit de vendre librement ses produits, 

érieu qu'à l'étranger » 
Concession “de 1922 : concession de Nep, respect du 
monopole du commerce extérieur : concession de 1927 : 
concession de Néo-Nep, suppression, à l'égard du conces- 
sioanaire, du monopole du commerce extérieur. 











Ouvriers et paysans 


Le Parti socialiste a clos son Congrès par une motion 
d'unanimité. Cette unanimité verbale n'empêche point le 
Parti socialiste d'être coupé en deux: coupure profonde 
qui a des raisons de classe. 

On dit: coupure entre « gauche » et « droite », ou encore 
entre Commission admiaistrative et. groupe_ parlementaire. 
C'est plus que cela. La majorité des élus du Parti, les Fédé- 
rations de droite, sont des élus paysans des fédérations 
aysannes : ln « gauche n, avec la minorité des députés, 
le Parti dans son ensemble, parce que les ouvriers appat- 
tiennent davartage à l'organisation que les paysans qui se 
contentent de voter, ce sont les ouvriers. Lebas, la Fédéra- 
tion du Nord, réformistes cependant pur sang, représentent 
ls « gauche», parce qu'ils sont le Nord. c'est-à-dire 
parce qu'ils sont ouvriers. Paysans et ouvriers, voilà 
donc en réalité les deux-termes qui caractérisent les deux 
fractions adverses du Parti socialiste. Jusqu'à hier, de ces 
deux fractions, la première, la fraction paysanne, ne jouait 
dans le Parti socialiste qu'un rôle assez subordonné : aujour- 
d'hui, les progrès accomplis par le Pari socialiste dans les 
campagnes d'une part, sa régression d'autre part chez les 
ouvriers, par suite des progrès du Parti communiste, tendent 
à renverser la situation, à donner la prépondérance à l'élé- 

















€) Voir R. P. du 1 juin 28. 

(2) La Vie Economique des Soviels du 5 mai 28, page 9. 

(G) « Vie Economique des Soviets », 20 avril 1928, 
page 15. 
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me ee cu men le Pertahiqie 
Ge dont le Congés de Toulone ma ai quajouner Le 
fe, 

11 se tiouve donc que le pari socialiste français est exac- 
tement dans la même position et soumis à la même crise 
ae 18 Pat (comic voue Car pan ceci ail po 
Voir. /comme) pour celui-là dans l'oppoution, c'ot la même 
question qui se pose: qui aura la prépondérance, les ouvrier 
où: les paysans 

Dans son textanoet, (vien la iplus géoile-peubètre de 
joutes celles quil a eues, Lénine part de:ce pont: le parti 
PE AE 
son innnbilité cotpossible, ct même.sn acision Hévitable: 
fi l'accord ne peut-être. ébli entre les deux cleses. En 

e lendemain même de la mort de Lénine, les mesures 
pod coaisait à pour vrotardée 11e lus poilu l'échétee 
qu'il voulait encore espérer lointaine, n'ayant pas été prises, 
1e processus de scan commençait, (l s'est piortuivi depuis 
lors à travers tous les événements que l'oa 
loin encore d'être acheré. 

Na nous illésioonoes pes La! question den rapports! entre 
les paytans ét la clane ouvrière, chite deux, tecluiques 
diférentes, est la question fondamentale dont dépend, le 
coues ultime de [a Révolalion sociale. Comme: ÿ à insisté 
plusieurs fois Sorel, l'antagonisme eme la ville ct la came 
Pagne est un anagonisme fondamenal, qui s'est manifes 
Loutian coûts del itiohe à:c'eursA came de ai lau'attrée 
buché! le premier mouvement d'Emencipation de Îa bouts 
done cul ti Contenn à l'étimeot de la FNOUS 
abiolue a été un compromis entre la vile et la campagne 

Pen sou situ que let deux modo de: pe 
testeront aussi diférents l'un de l'autre. L'induitr 
du Havail agricole peut soule résoudre définitivement l'an 
goaimme, En tendant, lout pari, tout Eat, qui se lisent 
dominer: pars la. paysanserie, .c'éshidite pur le mods do 
pe PA ei RL 
tion qui est actuellement Le mode de production progresif, 
se condamnent par cela même à agir rénctionnairement, de 
quelque étiquette qu'ils se parent. 

































La concentration commerciale 
à la campagne 

Nous avons signalé dans l'un des premiers numéros de la 
R. P. (1), que les distillateurs des « fruits à cidre et à 
poiré n avaient constitué un cartel pour acheter les pom- 
mes des paysans de Bretagne: du fait de ce cartel toute 
concurrexce entre acheteurs étant supprimée, le paysan se 
trouvait devant un seul acheteur, le cartel, qui lui faisait 
les prix qu'il voulait. Un, camarade a signalé tout réces 
ment (1) qu'une organisation tout à fait analogue avait é 
par les malteries de la Haute-Loire pour acheter 
aux paysans leurs orges de brasserie. Enfin, nous venons 
d'apprendre ces jours-ci la formation d'un cartel des fi 
cants de Roquefort, pour acheter le lait sans_intermé. 
et sans concurrence, On estime au total à 12 millions par 
a: l'économie que feront ainsi les fabricants, 

Ce ne sont là que quelques exemples d'un phénomène 
certainement très général et qui ést sans doute l'une des 
raisons du succès des candidats socialistes dans les campa- 
ges. 


La Swenska presse ses travaux d'approche 
La Swenska, ce trust américain des allumettes, qui veut le 
monopole des allumettes en France, a vu, après son échec 
de l'année demière, ses espoirs revivre du fait des résultats 
des élections. Aussi s= hâte-telle d'accroître le nombre 
de ses appuis français. C'est ainsi qu'elle vient de s'assurer 
l'appui du Crédit Lyonnais, ex faisant entrer dans son 
Conseil d'administration deux pontifes de celui-ci 
directeur général, et de Watteville. Or, qu'est-ce que des 
dépués peuvent se pemette de refuser aù Crédit Lyonnais ? 

UZON. 















































(1) Voir la R. P. de juillet 35. 
À) Voir la R. P. du 1% mai 28. 



















FAITS&DOCUMENTS 


Les Faits de la quinzaine 

















Sawror 26 Mu. — Ouverture du Congrès socialiste à 
Toulouse, 
als-Unis, — Rockeféller décide de fermer sis mines et 
de licencier 20 9/, des mineurs. 
Dimaxcmx 27. — Congrès de l'Union confédérale des 
Locataires à Bordeaux 
Lusm 28. — Fin du débat sur la politique générale au 





Congrès se 
Ouver 

rs. 

— La proposition anglaise de ri 


liste 
re à Nimes du Congrès international des 




















«st repoussée par le Conseil d'admi 
Man 29, — Une résolution d'unan 

discussion en commission, <lô 
Yougoslavie, — Violentes mn: 








Belgrade. 
Minna 30, — XIe Session dé la Conférence internatior 
le du Travail à Genève 













— léunion du Co de fer 
lox délégués 
Hal ns devan 





le tribu 





ont révoqués 
jpline des TC.P. 
Fallires au ministère du Travail 
sage Sion à Halluin obtiennent 





mi place 
s grévisles du 
sulisfaolion après trois mois de lutte. 





Bulgarie, — On apprend la anort 
Lou Nicolas Het 

1e Jui 
160 suspension 
entrée de ln nou 





n prison du révolu 











Mouvement de protest 





ion ln 







lle Charndire, 





= "Safarov, Vouyovileh el quelques autres rom- 
Dent avec l'Opposition. 
Samum 2, — Aux TCRP. les manifestations tinuent 
L #, = Teh “Tso-Lin abando Pme 














Dinanent 3 — Mai 









ation au mur des 
de ln Ve: Ouvriè: 
de la Chambre par 
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M meeting au Cirqh 
CUP. décident la_grève. 
Jun 7. — La dé grève dans 1 


observée que paru 
— Congrhs du Syndica 
Vixontot 8, — Deuxième journ 
relation de. Leboursier 
— Lan inserits maritimes de Marseille font grève de 
pour les marins du_« Cordol 












. — L'armée nâtionaliste entre à Pékin 
Sumnr 9, — Les grévistes des TGILP, décident la reprise 
du bravail, 
Diaxomt 10, — Commémoration de là semaine sanglante 





pur des socialistes, 
— Congrès des Métaux parisiens. 
Chine. — Incidents entre Feng Yu Hsiang ot le corps 
diplomatique 








La déclaration ministé- 
Menaces de Poincaré  rielle n'a pas apporté grande 
contre les Fonctionnaires lumière sur les projets de 
à Poincaré relatifs à la situu- 
tion financière, — en quoi elle a déçu tout le 
inonde — par contre, elle-a apporté aux fonction- 
maires des menaces non ambiguës, C'est presque par 
là que Poincaré a commencé : reproduisons ces 
menaces, d'après l'Officiel : 
Lorsque la République s'est fondée, la liberté d'asso- 
Siation n'exiMait pas dans le pays : les intérêts professionnels 
eux-mêmes n'avaient pas la facullé de se grouper 
plus anciens d'entre nous ont connu un lemps 0 


Chambres n'é dre saisies que de pétitions indi 
duapbres n'élnient' guère saisies que de pétitions, ind 


Les lois sur les syndicats el sur les associations ont pro 
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voqué, dans l'économie publique et dans les mœurs socia- 
les, une révolution qui, au lotal, a été heureuse et féconde, 
maïs qui, pour ne pas dévier, doi se concilier dorénavant 
avec le fonctionnement normal du parleurentaire. 

et sur divers bancs 






(Applandisements ‘au centre, à droit 
à gauche 


êœrles, lès utile que le Gouvernement et - les 
ivent, à l'occasion, les avis autorisés de 
palronaux el ouvriers 

rd de ces groupements, 
pouvoir législatif, l'un et 
s de l'Etat, Teur 
à gau 
Île 




















plus forte 
lorsqu'il s'agit 
que ce soit Applaudimements au centre 
à droite), syndicats ou associations professionnelles 
1 ne serai pas admissible que des agents de 1 
sent à tourner contre lui l'auiorité qu'il leur 
pour un objet déterminé. IL ne sorail pas Qu 








sur divers bancs 









À vins 








issibla qu 





devoirs qu'ils ont eux-mêmes mandat d'enseigner où dont 
ils sont chargés d'asurer l'exécution. Upplaudissements 
au sentre, à droite et sur plusieurs bance à gauche, 
interruptions à l'estréme-gauche.) 
11 ne sers missible que des fonction qui 
sont Hat, qui ont pris envers lui des 
, qui an ont reçu des ges, qu 
eur assu fixe, un 
une per 
a sur les mêmes bancs), puissen 
où de diminution de Lrav 


















































lui la réalisation immédi vaux particui 
Gpplaudissoments au centre, — Interruptions à l'oxtrâme 
gauche.) 

M. Alexandre l'iquemal. — Ms répondront à votre déclu 
ration de guerre ! 

M, le Président, — Neuilles ne pas interrompre, 

M. le Président du Conseil, — M ne sorait dmisyi 

nfia que cer Lrouver dits 












prétatic et du 





de 1 
Ués, ni qu'ils compromis 
festations de désordre ne, ln dign 
leurs fonelions et le suce mission _ qu 
est confiée, (Applaudimements au centre et à droile, — 
Interruptions à l'estréme gauche.) 
M. Auguste Reynaud. —" Nous Voilh loin du program 
de ln CGT. ! 
M. le Président du Conseil, — Le Gouvernement et les 
bres ne sauraient lardor davantage À aborder de front 
. qui louche à la conception même de l'Etat 
à ation. de la démoct 
S'ils no veulent pas se rouver un jour 
anarchie irrémédiable, qui aura énsidiou: 
tout le mécanisme politique, Ds ‘devront 
plus 18 possible, dans une loi fonda roils 
les devoirs esentiois du pursonnel ainsi 
ports avec l'Etat, au service duquel 11 est libre 
Très bien ! très bien !) 
ement de gouverner 
istrations d 





# 
té de 















































ès bien! très 








Noûs avons reproduit, 
Les Syndicats Confédérés dans le numéro eu 1% 
et les ini, les conseils donnés 
Assurances Sociales pur Liochon aux syndi 
cats du Livre pour qu'ils 
ent leurs caisses primaires 
ï les passages essentiels d'une circulaire que 
vient d'adresser à ses organisations ln Commission 
administrative de ln G. G. T. 
La loi sur les assurances sociales nuers aux fravail- 
urs des risullals qui dépendront en grande partie dé là 
sollaboration que ceux-ci apporteront à co fonctionnement, 
C'est dire que le devoir dex organisations confédérées es 
de se préoccuper dès maintenant de la gestion des futures 
caisses d'assurances Ÿ 
Les organisations tronales, qui n'ont cessé de com- 
battre Ia loi et qui, au dernier moment, cssayaient encore 
de la détruire, s'organisent actuellement pour. que la loi 
sur les assurances sociales lise intact leur privilège de 
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déminalion. En maînts endroits, elles ont fondé des sociétés 
mutuelles dans leurs entreprises. Ces mutuelles doivent se 
transformer, le moment-venu, en caisses patronales d'assu- 
rances sociales, dans les conditions prévues par la loi 
C'est là un gros danger pour la classe ouvrière. 
laisse lo patronat mellre la main sur le fonctionnement 
les assurances sociales, cello loi, qui, doit être une loi 
d'émancipation, aura manqué eu parti son bu 

Le devoir de laus les syndicats, de tous les syndiqués, 
est de mettre les travail ces tentatives. 


















Fédérations el aux Unioi 
imaïnlsuant la campagne contre les promesses 
aïlédhantes, mais toujours fallacieuses que constituent les 
Gaisses d'entreprises. Les awurances sociales, faites pour 
les travailleurs, doivent être gérées par eux, La loi le leur 
mel ; c'est à eur, en s'organisent, d'en profiter. 

C'est celte organisat 

d'assurances 












on. Les. fédlé 
ilons devront leur à ne propagande 
active auprès de leurs adhérents. Chaque seorétalre de 
syndicat, chaque militant, devra so faire le propagandiste 
da cette organisation 

Nous insislons sur oe fait : c'est dès le début de l'appli 
cation de ln lol, et dans la période ‘écoule jusqu'à ce 
début, que doit so fabre le maxhaum d'effarts. Après, 1 
sera frop tard: les positions qui auront Hé prises pour- 
ront fort difficilement se. modifier. 

Nous n'gnorons pas que l'effort que 
aux militants est cor 
pouvoir compter sur ler 
lâche, dont chaeun aura 














u$ demandons 

érable. Nous eroyons cependant 
dévouement absolu pour celte 

ompris l'extrôme imporlance. 
















d'organisation vue par la loi. 

En conclusion, la cireu recommande aux Unions 
départementales de syndicats d'entr ra : 

W La oréation d'une caisse primaire départementale 
interprofesionnelle d'assurances maladie, maternité, décès, 
soins aus invalides. Calle eniuse, conilituée par groupe 
ment spontané d'asurés, ayant des sections locales, et 
même au besoin, des sections professionellos. 

3% Le reorulement des adhérents poué le risque invur 
lidité-vielilesse à la caisse départementale unique d'ineali. 
ditdrvicillesre (calsse. officlalle). 

49 Une campagne ayant pour but de 














dire Les travaile 








leurs en garde contre la dinger des cal patronales, 
Un petit scandale, 0€ 
La publicité nué pur l'envoi 
du « Peuple » lettre plus que 





singulière, adressée par 
le Service de publicité du Peuple à ln Compagnie 
d'Assurances Générales sur les Accidents, vient de 
provoquer una polémique. entre l'Humanité el le 
euple. 

Réproduisons cette lettre, d'après l'Humanité du 
2 juin : 





L'E PEUPLE 

(Quotidien du syndicalisme) 

SÉRVICE DE PUBLICITE 

78, rue de Richelieu, Paris 42) 

3 mars 1928. 
Monsieur le Président du. Conseil 

d'administration de la Compa- 
gnie d'assurances, 87, rue de 
Kicholiou: 





Monsieur, 

« La réponse que nous vonons de recevoir À notre lell 
du 18 courant, que nous avions adressée à dessein à v 
même el non au directeur de voire servie de publicité, 
nous fail voir que, par suile d'une esreur d'interprétation, 
élle a 616 proposée comme une proposition de publicité, 

Ce n'est pas du tout sur ce terrain que la question doit 
être placée, C'est une subvention, un encouragement sous 
ln forme d'un contrat de publicité que nous demandons. 
au nom de la Commission administrative de la Confédé- 
ration Générale du Travail, dont notre journal est l'organe 
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officiel, «t vob agent de publicité habiluel ne nous 
semble pas du lout qualifié pour en décider. 

Nous mous permeltons d'insisler lout_ particulièrement 
auprès dé vous pour que notre demande soil prise en 
considération el que nous ablenions de la Société l'appui 
que nous avons lrouvé auprès dé beaucoup de grandes 
firmes comimerclales el _ industrielles. 

Dans l'espoir d'une réponse favorable, nous vous prions 
d'agréer, Monsieur, l'expression de nos sentiments les 
glus distingués. « g 

A propos de celte lettre, qui avail été publiée déjà 
que divers journaux réaclionnaires de province, Le 

euple du BL mai avait publié les explications ‘sui- 
va 




















La cité du Peuple est aflérmée à uno agence de 
publiité qui à la charge de tralter avec les. maisons 
snnoncières, sous sa propre responsabilité. Or, &'est co 
lement À l'insu de l'administration du Peiple qu'une 
elreulaire à 4té adressée à ladite ngnlé d'assu- 
ces et, bièn a jamais été signée 
par une ‘personnalité appartenant soil au Peuple, soit à 
l €. G T. 
Dès que nous avons eu connaissance, par und réponse 
ve dons nos Lurcaux, de celle démarche, que nous 
édintement envoyé 
ne, en date du 
















« Monsieur l'administrateur de l'Agence 
Parisienne de Publiolté, 

= Nous avons dé lrès surpris de recevoir une lettre de 
rancos sur la vie, qui doit être une 
domatde faite par vos services 
y avoir une erreur de compréh 
part de l'expédileur, car il reste blon enter 
qu'il ne peut être question, pour notre journal Le Peuple, 
d'accepter une subvention, quelle qu'elle soil, et que 
toutes les demandes faites par vos services, en notre non, 
ne peuvent concerner qu'une publicité régulière, sous la 





sion de la 
entre nous 














Le même jour, 12 1 
cité informait_eott 
de notre ji 





rs, l'Agence Parisienne de Publis 
Compagnie d'assurance qu'au non 
rnal elle wefüserait toute publicité ayant un 
catscière quelwonque de subvention, Le Peuple voulant 
garder une indépendance absolue à l'égard de toutes les 
firmes d'assurances ou autres 

Depuis ét incilent, l'administration du Peuple a pris 
Les précautions nécessaires pour que paroil fait ne 
«e renouveler. 

La campagne faile à ce sujel, sous uno forme eslom- 
miens, par les « Groix » et autres feuilles rénctionnaires, 
montre à l'évidence ln déesption éprouvée par les puis: 
santes Compagnies en présence du refus brutal opposé par 
notre journal à une manœuvre dont on saisit factlement 
les mobiles. 

Le Peuple en pauvre, mais il entend rester honnête 

Les D TE s< du Peuple, renouvelées le 3 juin, 
sont vralment insuffisantes, 

Remarquons d'abord qu'il est question d'après 
l'Humanité, d'une Compagnie d'assurances sur les 
accidents. Tamlis que Le Peuple parle d'une Compa- 
gnie d'assurances sur la vie, railil l'une et 
l'autre > 

Observons aussi que cette lettre du 3 mars n'a 
aucunement le caractère d'une lettre-cireulaire, Elle 
fait suite vraisemblablement à une circulaire anté- 
rieure dont lu texte mériterait d'être connu, mais 
dont on sait qu'elle sollicitait non pas de la publi- 
<ité ordinaire, mais une subvention, et une subven- 
lion accordée en dehors de l'agent de publicité habi- 
luel de la Compagnie d'assurances. 

.Dans ces conditions, il est étonnant que l'admi- 
nistration du Peuple, dans sa lettre du 12 mars à 
L'Agence fermière de sa publicité, ait parlé d'erreur 
de compréhension et d'interprétation, et qu'elle se 
soit montrée non pas indignée, mais simplement 
surprise. 




























































x 7 
FAITS ET DOCUMENTS 


Quoi, l'Agence de publicité se livre à un trafic 
malpropre, elle demande des subventions pour Le 
Peuple à ces Compagnies d'assurances dont le conser- 
vatisme social est légendaire ; elle les demande au 
nom de la Commission administrative de la Confé- 
dération Générale du. Lrav elle le fait en se 
revendiquant de l'appui qu'elle à déjà trouvé auprès 
de beaucoup de grandes firmes commercinles el 
industrielles ; et l'administration du quotidien de la 

G. T. ne irouve pas autre chose à dire ! 

Elle ne s'en tiendra pus, espérons-e, à ces pre- 

is icati 1 « 
ment probable que L 
à ces poliles opérations derrière son dos, Mais en ce 
cas, on peut s'étonner de lire trois mois après, dans 
lu manchette dw Peuple, que sa publicité est tou- 
jours reçue à la même Agence, Le Peuple et cette 
Agence ne sont pas mariés ensemble, que diable ! 
Et si jamais cas de divorce fut valable, c'est bien 
celui-là, Puis, la Bataille Syndicaliste à bien vécu 
avant-guerre sans publicité, pourquoi Le Peuple, s'il 
lé faut, ne vivrait-il pas de même ? 


La National 
Les Etats-Unis vient de publier 
banquiers du monde  lique des emprunts 
aux Etats-Unis en 102 

montre l'emprise exercée par lés financiers 
ciins sur le monde entier : 

Ces emprunts ont lotallsé 1.576.000,000 de «ol 
30 millions de dollars de plus que l'a: 
détenait elle-même le record. 

L'augmentation est surtout sensible po: 
el emprunts de municipalités qui ant passé de 388 millions 
de dollars à 900 millions de dollars. 

Les érmissi européennes ont lotalisé 600 millions contre 
00 millions en M 

L'importance prise par les emprunts étrangers à Wall 
Street est montrèo par le lablua nt : 


Valeur 
en dollars 


19 janvier 1925 
1e janvier 1926... 


Quant à In répartition géographique 
est la suivante depuis trois ans 
ts d'Etats où de villes 
ten millions de dollars) 


1926 


Emprunts des sociétés 
Europe 
Ganadn css 
Mérique at 
Etrôme Orient 
Possessions 


Total des emprunts : 


Europe 
Canale 


Amérique faiine 
Estrôme-Orient de Von n x 2 
Possessions américaines : 


Tolal es 
Remboursement!" 14 


Total général 126 138 1576 


© (Grasset). 


De la Dépêche Algérienne 
du 20 mars: 

Varmi les Cite les plus ci 
raclérisliques ‘révélés par une 
statistique détaillée qu vigne: 
jen, il faut signaler la tendance de la propriété 

ration. 
une trentaine d'années les grands domaines ét 

s duns Ja Mi 
où ils avaient 


La concentration 
capitaliste dans 
ES 


le département 6 
onstitués par les larges 
Certains ne purent résister 

passront en d'autres moins au moyen dé liquidations 

fruclueuses pour les_prenants < 
Actuellement 1 y à 265 domaines vilicoles dépassant 

100 hectares. appartenant à des particuliers ou à des 

sociétés anonymes et » on addillonné les surfaces d'un 

méme propriélaire disséiuinées sûr plustours | a0 

on arrive à des exploitalions dant. sur. pl 

her d'hectares. 11 y a 13 domaines dépawant 100 bec 

» À Ain-Témouchent (0), 14 à Hammambou-Hadjor (0), 
9 à Boufarik {A), au Fondouck (A), à Rio-Salado (0), à 
Aneurel-Ain (A), à Laferrière 40), © à Atirel-Atbn (O), 

FArba (A), à à Oued-elAlleug (A) : 

Randon (0), à Rouïba (A), 8 à MaisonCurrée (A), à 

zaïaville (A), à Rovigo (A). à Aboukir (0) ; 4 4 Hourkika 

(A), À Durerville €). à Ertiel (0). à Maurad (A), 4 ic 

val (A), à Saint-Cloud (0), aux TroleMarabouts (0). à 

Turgot (0). 

Ainsi ln vigne qui es considérés par 
ne une cullure parcellaire ol familiale perd ven cr 
clères fondamentaux pour devenir une industrie con 

centrée, SE Ja Franco par opposition à l'Angleterre et à 

V'Allemagne sl, sauf dans quelques terroirs du Midi el 

du Bordelais, un pays essentiellement de petlls propriée 

taires, la vilieulture algérienne emplole ges gains annuels 

à agrandir les domaines personnels 01 focourt aux aoclér 

tés anonymes pour constiluer de grandes exploitations, 
Dans le seul département d'Alger il y a 34 de ces 

soclétés anonymes qui ponddent 8675 heclares et on trouve 

M: D,, avec 1.583 hectares, les frères D. avec 1.094 liec- 

lares et, comme nous l'avons haut, 130 do 

mines ‘viticoles dépassent 100 lu 
Ha là un fait sochl el économique de lu plus haute 
importance. 


À part cels, bien entendu, li concentration capi- 
taliste en agriculture, ça n'existe pas | C'est encore 
unë de ces innombrables erreurs de Marx et des 
amursistes ! 








Nous avons reçu : 


M, Mswevix : Sir Basil Zaharof, l'homme mystérieux 
de l'Europe. 10 fr. (Documents Politiques) 


ENT Mosmasm : Semmiung (1808-1928). 5 
UM, Spaelh Verlag. Honlin), 


Joseph Down : Un régulier chez lex joyeux. 12 francs 


hs 00. 


Lusave M. Juexes : Our Cuban Colony, 1 dollar, (Van- 
guand Press, New-York City). 

Mancaner À. Mans : The Bankers in Bolivia. 1 dollar. 
Vanguard Press, New-York City), 

Sheuxix M. Karëwr : The Amerienn In Santo Domingé, 
1 dollar, (Vanguard Press. New-York City). 


grandes industries: modernes. 
n iustries chimiques. Le Hégime légal des 
12 fr, (Colin) ; 
Rosasn Donuntis : La Caravane sans chameaux. 12 fr. 
AAlbin Afidhel) : f 
Ronenr Tounur : Le Conflit de demain Berlin-Varsovie- 
12 fr. (Delpech) ; 
n Picanv : Les Assurances sociales (Comme 
la Joï du 5 avril 1028) 20 fr, (Libr. des Ju 
Pour säuver les Syndicats, par un ouvrier mineur belge : 
Brochure dditée par le groupe « L'Unité », do Belgique, 
Prix : 1 fr. 
Jemax v'ivmar : L'aventure Saint-Simonienne et les je 
mes. 20 fr. (Alcan). 125 
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EN TRIE NOUS 


— Quand done, sacrebleu, reprendrez-ous chaque 
quinsaine l'« Entre Nous » ? C'est par c moyen 
que vous secoueréz VOS amis paresseux, que Vous 
vous ferez entendre des sourds, que vous nous 
stimulerez les uns et les autres. 

— Eh bien, reprenons-le…. Nous y pensions d'ail- 
leurs ; voilà déjà plusieurs fois que nous renvoyons 
l'examen de diverses suggestions qui nous ont élé 
faites. 

Nous en avions retenu quatre : une de Lavenir, du 
Rhône, sur les abonnements d'essai el les sousérip- 
tions ; une seconde, d’un camarade de l'Hérault, sur 
l'utilité de se connaître entre camarades d'un 
département ; une troisième, de Salesse, sur 
recherche d'abonnés corporation par corporation ; la 
quatrième, qui demandait le classement chaque 
quinzaine des nouveaux abonnés, est maintenant réa 
lisée, 

ABONNEMENTS D'ESSAI 
Le camarade Lavenir, de l'Enseignement du 
a repris une vieille idée donnée jadis par 
, mais qui mérite vraiment d'être reprise, 

année sous celte dernière forme 

Aux moyens envisagés, vous pourriez peut-être 
ajouter l'abonnement d'essai .de deux mois utilisable: 

soit pour des abonnés hésitants qui ne veulent pas 
se décider sur un seul numéro ; 

soit par des amis de la R. P. qui, au lieu de vous 

nvoyer Une simple souscriplion, pourraient vous 
envoyer le nom de quelques possibles et le montant 
de cex abonnements d'essai. 

L'avonnement d'essai de deux mois pourrait être 
Jixé à 5 ou 4 francs où 4 francs si ce chiffre corres. 
pond au prix de revient. 

Les frais pour un abonnement d'essai de deux 
mois comprcndraient, en plus des quatre numéros, 
une lettre avisant de cet envoi, limbrée à 50 cen- 
lines, et un recouvrement par la poste à l'expirati 
des deux mois, soit 1 fr. 50. Tablons donc sur 
5 francs de frais. Et espérons que le système, revu 
et corrigé ainsi, rendra mieux. 


LA CHASSE PAR DEPARTEMENT 


Un bon camarade de l'Hérault, isolé dans son coin 
et trimant dur pour nourrir sa petite famille, s'est 
fâché tout rouge quand, le 15 avril, nous avons 
secoué les amis fainéants, détenteurs d’un carnet 
d'abonnement. Si vous croyez que cela m'est facile ! 
s'est-il écrié, Mais en même temps, il nous a indiqué 
ee qu'il avait tenté sans succès, ct suggéré un 
moyen susceptible de faciliter la chasse : 

J'ai détaché une souche de mon carnet et l'ai envoyée 
au camarade C... IL était déjà abonné. Lui, l'a fait suivre 
au camarade B... En avez-vous des nouvelles ? 

J'ai prél ion à un camarade qui ne 
vous connaissait -pas. Hélas! le pris le Jait grimacer, Dans 
notre région, le xyndicalixme est inexistant, eg qui expli- 
que lex bas salaires 

IL faudrait que la R. P. communique à ceux de sex 
amis qui lex demanderaient lex adresses des abonnés de 
leur département. Nous aurions mieux ainsi où porter 
l'effort, et nous pourrions, entre camarades d'un même 
département, nous écrire, nous conndître, nous concerter 
pour amener d'autres abonnés, Qui hait, peut-être, pour- 
rionsnous former un noyau par département, ou même 
dans certaines localités 

Longtemps, dans l'Hérault, nous n'avions pas 
d'abonné à Montpellier. Un beau jour, un camarade 
indiqué comme « possible » nous a répondu : 

« Voici mon abonnement. Je n'ai qu'un seul regret, 
c'est de n'avoir pus connu plus tôt la K. P., tant elle est 
intéressante pour un militant, » 
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C'est ce camarade qui a recueilli les sept nouveaux 
abonnements inscrits le mois dernier ; et il en 
annonce d'autres. 

Vous voyez que si, dans son coin, un camarade ne 
pouvait, avec la meilleure volonté, obtenir de résul- 
lats, un autre en oblenait de brillants dans son 
grand centre, 

Al est trop vrai que la R. P. est inconnue de beau- 
coup de militants. La faire connaître est la première 
tâche. 

Voyons, à titre d'exemple, ce qu'il est possible de 
faire dans l'Hérault. Ce qui est bon pour ce départe- 
ment l'est pour tous les autres. Nous avons mainte- 

nt une poignée d'abonnés à Montpellier ; elle gros- 

; mais il y à d'autres gros centres ouvriers, Cette, 

rs; il y a tout le pays vignoble où, jadis, les 

militants étaient nombreux. À nos amis de l'Hérault, 

de faire le recensement des militants de- toutes ten- 

ces qui ne devraient pas ignorer la R. P. ; qu'ils 

nous dressent une bonne liste de « possibles » en les 

recherchant à la fois par localités et par corpora- 

lions, Nous leur enverrons les deux numéros d'un 

et ce serait bien le diable.si les onze abonnés 

s de l'Hérault ne doublaient ou ne triplaient 

pas. Comme doubleront ou tripleront les chiffres 

d'abonnés partout où il se trouvera un camarade 
pour faire le même travail. 


LA CHASSE PAR CORPORATION 


Salesse nous a soumis l'idée suivante, qui, d'ail. 
leurs, a été mise à l'épreuve immédiatement : 

Pour la diffusion de la R. P., nous avons pensé à 
quelques camarades qu'il y aurait une active propagande 
à jaire auprès des secrétaires syndicaux des seclions dépar- 

cat national des Instituteurs. 
st-oe que vela rendra ? Peu, tout 
en renouvelant l'essai, nul doute 
que des s'éveillent, que des spréventions ne 
tombent 

Ne pourrait.on pas envisager le même effet sur une 
plus large échelle * 

Les résultats n'ont pas été merveilleux. Cependant 
quelq abonnés sont venus, Pour un 
premier co) n'y a pas à se décourager, 

1 est évidemment que le même effort devrait être 
tenté dans toutes les corporations ; nous devrions 
pouvoir les Ller toutes les unes après les autres ; 
cheminots, métaux, mineurs, textile, bâtiment, 

alimentation, fonctionnaires, ele, ete. Les 
unitäires comme les confédérés. Nous devrions pou- 
voir toucher d'autres que les secrétaires de syndi- 
cas ; combien de bons militants sont à leurs côtés ! 


curiosités 


Souscription pour la compagne 
de Marcel Wullens 


Vidal, 20 ; Drapier, 10; Poulier, 10. — Total : 40. 
Listes précédentes : 1.075. — Total: 1,115, 


Les souscriptions de la quinzaine 
Blain et Lavenir (Rhône), 25 : Courayet (Seine),) 3 : 
R. St, 10 ; Fulconis (Seine), 10 ; Marie Guillot (Saône- 
et-Loire), 25 : Germain Charon (Hte-Garonne), 5 ; Mar- 
guerite Poulier (Rhône), 5. — Total: 85. 


Les abonnements nouveaux 


Paris, 3 : Seine-et-Oise, | : Loïre-Inférieure, | : Pyré- 
Tr 2 ; Vaucluse, | ; Suisse, 1 ; U.R.S.S,, 1, 
otal: 10. 





Le gérant + V. Goronvic 
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Les Éditions de la Librairie du Travail 





Victor Serge 


LÉNINE - 1917 





ul Berre) (ans _. mire. 
Lénine , à cel ñ 
Zuñen sh set uns bancs 


at intrandigeanta Impérial arriva à Mos- 
me DR rnriade, ja as CI 
08, pour guider son P: l'assaut du 
Victor 3 Serge, aurait pu intituier son Le 








« Lénine vivant», Pas ep doetrinal, 
pradigie 

Ssures les Pies prodi 

Tétarlat qui # des miraies, — 4 


mn 
Se S « macune diseo- 
ln pensée 
PRIX : 2 FRANCS 


es qui où sa jam Le 


istion de l'action et 


Victor Serge 
Les boulisses d'une Surelé bénérale 


Pour la première tols dans le Monde, grâce à 
1 Révetution Rue, des révotstlonnaires ‘ont pa 
mettre ls mais sur les documents les 

ser Les Papiers Les plus lourds de révélations, d'un 
fonvernement antocratique. Nous avons déjà en 
« Livre Noir » composé avec les extraits des Arche 
ves diplomatiques russes, Nos avons maintenant 





Vient de paraître : 


les « Coulisses d'une Sfreté générée » composé 
«vec Les auies papiers de l'ORrEn rome. 
La Pane telle œuvre constiine l'ame des 
plus bols leçons qu'un rérolnitonanire puise at 
GA des plus lnstroetits de connaitre 
° 


urs employé 
ques donnés à tour les ré inspirés 
la lecture de ces documents. M y « enfin ane 
allirmation sériensement établie qu’ 
Sion ne peut empêcher La vletotre de le Révol 
PRIX : 4 FRANCS 


Un Souvenir par jour 


PETIT CALENDRIER PROLÉTARIEN 


Le Prolétariat a son histoire, bien dirttacte, ouf. 
tissmment lourde de intte et d'héretame. Mais 
ne la connait pas, Et l'on ne s'inquiète pas d'en 

classer ls éléments, avec une 


waves, EE décret qui 
choisir cet anniversaire, tant metre Alslaire est 


Tes faits qu'il a -motés sofiesnt pour lortl: 
espoirs. 
PRIX : 1 FRANC 


tier nos 


LD RE MER OR ms pe RE 


FERNAND - LORIOT 


Les problèmes delaRévolution Prolélarienne 








Une brochure de 72 pages, prix..................... 


Prix spécial pour la diffusion : Dix exemplaires, franco : 20 franes 


LUEUR NEUTRE RARE TARN RER ERA LUNA 


8 tr. 


Cette étude, qui ouvre la discus- 
sion sur des questions trop long- 
temps laissées dans l'ombre, doit 
être entre les mains de tous Les 
militants. 
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Téléphone 
Combat 08-02 
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Histoire « Éducation Prolétarienne 


Albert THIERRY 


"ÉD . 1É . 
FRéflexions sur l'Éducation 
(Suivios des « Nouvelles de Vosvos 2) 
Préface de Marsel Martinet 
Biographie de Louis Clavel 
La classe ouvrière LE mg: #e désintéresse tre] 
des problèmes d'ordre moral. C'est le ip re 
teruel qu se dégage des ières Be 
vre de Thierry. licaliste ferv 




















“14 parvenir, la Edélé 
biit 14 morale des iravailleurs. 


militant ouvrier. 


PRIX : 15 FRANOS 


C. TALES 


La Commune en 1871 


Préface de Léon Trotsky 


et: d'une part, tenir 
le ° Commuse, en 


Cette œuvre a nn double 
lien d'initinten à l'histoire 
présent les 


rsennages, les faits, les rapports 
es faits Es jes doctrines. en formules = 
Vosentat d'ens période 
pes “contuses de Vistoire a nee 









autre part ane vivante 
«leçon de choses », eu meltant ea rellef, les fni- 
blesses des hommes et les insute 


PRIX : 12 FRANOS 








Robert LOUZON 
L'Économie Capitaliste 


L'économie politique est-elle use science exclu 
sivement réservée aux bourgeols Iustenits défend: 






et son 
des « luitiations », 
Ce livre a une valeur documentaire, lodé- 
Des adveriaires irréductibles des idées 
de Louren ne pourraient le nier, 1} apporte des 
Gaston, des More les, dis ex imples, 
sur tous les problé) 





Hros a 
at ann, Bud au proltardats 
DIS a) fa toi dans Les sciences 
sales, 


PRIX : 9 FRANCS 


Léon TROSTKY 


LENINE 


Ce en pas ane biographie 
moins que cela. 


ire 

Révolution bolcherique. 
rien, est un remarquable 
lon et d'anstress 
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En souscription : 


LISSAGARAY 


Histoire de la Commune de 1871 


I contiendra la matière de quatre volumes 


ge à oran 
L* DOUZE FRANS, a de ln miss 


SOUSCRIVEZ DE SUITE ET FAITES SOUS. 
CRIRE AUTOUR DE VOUS. 
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